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DECLARATION 

- Il est formé entre les Personnels du Ministère de 
1 Erl'llcation nat-ionale e t détachés qui adhèrent a ux pré­
eents s ta tuts un s yndkat basé sur les dispositions du 
Liv1·e III, Titre I du Code du Travail et de la Pré voyance 
Sociale (1) . 

- Ce groupem ent prend le nom de Syndicat général 
rl e l'Edncation nati onale. 

- L e Syndicat déc lare s 'inspirer dans son action pro­
fessionnelle : 

- de rengagement qu'ont pris ses membres, en entrant 
dans un se rvice statu tairement laïque et neutre, de faire 
abstraction , dans leur e nseignement, de toute doctrine 
d'autorité et préférence de parti pour former seulement 
les je unes esprits à l 'usage de la raison et de la liberté. 

- de l'attachement de ses membres à l'école publique, 
du sentiment de son unité , de la conscience de son rôle 
~ocial. 

- de la tradition universitaire qui refuse de faire dé­
pendre le r ecrutement et l'avancement des maitres de 
l'adhésion à une quelconque doctrine d'Etat. 

- <k la conviction 4oe J'E.nselgnement Public contrl­
JJue à former de futurs citoyens non pas e n leur Impo­
sant une doctrine mals en suscitant dans la jeunesse 
des forces qui se mettront librement au service du bien 
public. 

- Conscient de la solidarité de ses membres avec les 
a utres fonctionnaires et l'ensemble des salariés, solidarité 
qui demande une liaison permanente avec des organi­
sa tions usant des mêmes méthodes. 

- Le Syndicat se déclare solidaire de la Fédération 
Française des Syndicats Professionnels de Fonctionnaires 
e~ de la Confédération Française des Trava illeurs Chré­
tiens. 

- L 'affiliation qui exprime cette solidarité n e mod;fie 
en rien les principes d'action professionnelle cl-dessus 
posés. 

(1) Il faut entendre par là : Professeurs, Instituteurs, 
Tiépétiteurs, Maitre-d'Internats et Membres du Person­
nel a ffectés au divers services relevant du Ministère de 
l'E.N. 
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Conclusion ' a une 

11 ne sera ques tion ici de l'a nnée dernièrn q 11 c 
da ns la mesure 0(1 ce re tour s ui· nos premiers 
efforts doit a id c i· à nos efforts futurs. 

L'année de notre na issance n'a pu être, cela 
vn de soi, l'ann ée de l'orga ni sation complète ; 
ma is nous a vo!l S trava illé cl a ns presque toutes les 
cliroctions où le S ynd ica t aura à s'engager. - Ce 
n'est pas seuleme nt pat' des le ttres , des convcrsn­
tions, des réunions qu e nous a vons entrepris la 
pi·opaga ncle ; dès le début, nous a vons e u un outil 
excellent avec Ecole et Education ; en song·cant 
ù ses collègues du premier · degré, le secréta ir•3 
de rédaction a tout de s uite insis té sur le problème 
pédagogique et nous cont inu eron s e n ce sans pui s- . 
qu e les essais ont été ti·ès heure ux, éta nt e ntendu 
que nous a vons à développer da ns notre bulletin 
syndical la chronique des catégories, à fa ire plus 
c!e place a ux seconda ires , à élarg ir la r evue clos 
revu es, à assurer un e régula rité p lus gra nde à 
la pa rution . La form e même de notre Syndicat, lit 
d ivc1·sité des per sonnes et des s tatuts nous impo­
sait cl'~,g~_~_i se !'._ les clifféren~e s catégorie:; à l'in·· 
térieur du S.G.E.N. ; cc tra va il n'a pu être achevé 
dans ces premi e r » mois, ma is nos ca marades ont 
pu voir qu' il éta it a va ncé et qu'Ecole et Education 
publiait la lis te des respon sables : nous devon s 
.l'achever clans ce premrcr trimes tre et imiter le'; 
maîtres d'inte rnat dont l'orga ni sation es t to11t 2t 
fait a u point grâce à leur secréta ire géné ra l, Cl . 
Munt. - Une élude se rrée des condition s de tra-

' vail, des traitements de l'E.N., es t possible é t nous 
apporte ra du neuf, malg-ré la multiplicité des as­
Sl'Ciations d'universitaires ; e n cette période oü 
les fonctionnaires sont s i louchés pnr le rcnché­
dssement de la vie, nou s a vons beaucoup à faire 
dans l'ordre des revendications, en liai son avec ln 
l<'éclé ra tion des Fonctionnaires de .Ja C.F.T.C. 

Sur un autre plan, nous devons cette année for-· 
mer le réseau de nos seotions loca les et acadé­
miques : bon nombre de nos cama rades ont été, 
l' a n demier, des isolés qui ont cependant à tra ­
vai ll er a utour d'eux à l'élargisseme nt du Syndicat; 
il faut que pa rtout où les éléments peuvent s 'e n 
trouve r, ils nous forment des sections comme cel les 
de Na ntes ou de Valencienn es. Nous ne créeron s 
pas de sections sans militants, mai s n'importe le·· 
quel de nos camarades peut être un milita nt e t 
la isser a ux viei ll a rds la sottise e t l'ine rti e tradi­
tionne ll es des universitaires qui se sa ti s font de 
« pense r juste » et ne vont pas au delà ; il faut 
renonce r pour la conquête aux scrupules, aux 
réticences, aux clemi-adliésions ; pa rtout on peut 
rous susciter des amitiés , entrer ou demeurer en 
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· liaison a vuc des ca ma rncl es ou des sympa thi sants ; 
partout on peut s'engager à fond. 

Si on envisage l'oriont.ation générale du S.G. 
E. N. on la verra déjà dess inée ; nous avons avec 
le Ministère des relations régulières, nous y avons 
é lé l'eçus trois fois, e t nou s iron s à la re ntrée 
deva nt les commi:;:;ions pa rlementaires des Finan­
cus ot de l'ins truction publique. - L'année 1!)37-
:1x n'a é té d'a ucun e faç.on une a nnée quelconque, 
r11ai ::; ull e a ma i·qué cl a ns · !'Education Na tional e 
au s~i ; comme les rapports e t les motions de J1otre 
Congrès en font foi, nous avons abordé franch e­
ment les qu es tion s que pose la Réforme et nous 
ir feron s encore cl a ns nos l'éunions d'études et 
9.1.l cours de notre procha in Congrès : san s parti ­
pris et sa ns ma uvaise humeur, sans nous encom·­
bror du verba lis me des « classiques » ou des 
« modern es », sa ns hargne du premie r contre le 
second cleg·i·é ni vice-versa . Notre commiss ion pé­
dagogique reprencl i·a cette année les clifférenl5 
pl'Oblèmes de l'orientation, des loisirs, de la ré­
form e des Ecoles Normales ; nous a von s mêm8 
l 'a mbition de guérir les secondaires de leur vieille 
incliffé1·cncc à la péclag·ogic .. 'fous nos ca ma rades 
voudront · nourrir la pa rtie péclagog·ique cl'Ecole 
et Education, lui apportei' des études et de s récits 
d 'expéri ences. Nou s nvons là auss i un gros ouvra ­
Hl' e n pers pective s i nous voulons prendre les 
ques tions corps à coi·ps au lieu de nous a l'l'êter 
it l e ur~ reflets politiques, e t, clans la mesure de 
nos forces , pre ncli·c en cha rge la réforme de l'en­
se ig·ncmc nt clans l'intérêt de l'école et de l'enfant. 

En terminant ces réfle xion s, le secréta ire géné· 
ra i voudra it ra ppeler un aspect essentiel de notre 
activ ité : nous a vons vou lu affirm er notre soli­
darité a vec le monde du tra va il ; souvenon s-nous 
clone de l'appel que nous adresse la Comm iss ion 
de Formation de la C.F.T.C. : on nous demande 
de nous associer à l'effort des Ecoles Normales 
Ouvrières, plusie urs d'ent re nous leur apportent 
déjà leur co llaboration clans leur technique pro­
pre ; mai s l'en semble de nos camarades doit s'in­
téresse r à cette forrn r. de notre activ ité syndicale, 
e t ceux d'entre nous qui la jug·eraient possible 
pour eux a uront à cœ ur de s 'informer des ser-
vices qu'il s pourraient rendre. · 

Enfin prenons tous · con science de l'importance 
de ce t.te .seconde année cl ans l'exis tence de notre 
Syndica t ; s uivant ce que nou s lui donnerons 
e n Hl38-30, il végètera, ou se ra a u contraire ce 
que nous voulon s qu'il soit, un corps où la vie 
circule. 

C. RAYNAUD de LAGE. 
/ 
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Le sens de notre · adhésion 
... 
a la C. F. T. C . 

Deva nt la profus ion de sy ndica ts ou associa ­
tion s pl'O fess ionnoll cs qui r xi s to11t cla ns l'e nsc i­
fî nern cnt - a u moi11 s >'oco ndai1·e - beaucoup . 
.~'écr i e nt : « A q1 1oi bon 1111 synd ica t nouveau '? 
J,ourquoi clivi::'c r dos forces déjà in suffisa ntes '! 
(juo veul ent ces nouvoa 11x ve nus '! » Et une foi ;; 
de plus on nous objec te - d'a ill eul's des côlés 
los plus diffé l'onts do l'opinion - le vietix myth e 
de l'unité, do l'uni té sans d ive rs ité, do l'11nit.é 
contre l'uni on. Il no se l'a donc pas inutile, a u 
début do col.te a n néo scola ire, do rappeler briè­
vement le se ns de notre adhésion à la C.F.'r.c. 

f Hediso ns-lo une foi s de plus : ad hérer à la C. 
\ F.'l'.C. n 'empêche pas, pour ce ux qui le dé 5irent, 
r d'adhére r a m;:;i à un e associa tion a utonome, corn­
! me Je S3 par exemple. Mais si respectable et né-

cessaire qui soit Ja défense des intérêts purement 
r:rofe s ionncls, nou s crayon .> qu 'aujourd'hui plu'> 
que ja mai s il faut dépasser le cadre de la profes­
sion. L'univers ita ire est trop souvent un isolé, 
i.•arfoi s un .égoïs te, qui vit da ns sa tour d'ivoire. 
Et cela offre un doubl e inconvénient. D'abord, en 
Fra nce, l'Univers ité tout entière se tient trop à 
l'écart du pays. L'instituteur a uss i bien que le 
professeur de lycée ou de faculté sont presque 
exclus ivement « intellectuels •, sans lia ison suf­
fi ·ante avec l'ensemble de la Nation. Or il est 
heureusement d'autres moye ns de plonger dans 
l il vie national e que de fa ire de la politique ! Et 
il' ne fa udra it pas oubli e r que les réform es sco- . 
la iros elles-mêmes n'ont pas se ulement un aspec t 
tc.chnique - le seul qu e pu issent et doivent envi­
sager des associa tions isolées - mais qu'elles dé­
penda nt a uss i et peut-être surtout de co ndition s 
économiques et sdcia les. Adhérer à un gToupement 
plus vas te, qui comprend des travailleurs de tou­
tes catégories , ce n'est pas , comme l'imag"inent 
d'a ucun s , noyer nos revendications profession­
nelles dans la politique, ma is les intégTer au con­
traire dans l'ensr'Dble des préoccupations humai­
nes, mie ux : s itue r Je so ns do notre effort et l'en­
visager pa r rapport au tout de la Cité. D'autre 
part le syndicalisme ouvrier et le sy ndicalisme 
universila ire se prêtent un mutuel et nécessaire 
appui : tant qu'ils res te nt à part les « intell ec­
tuels » se nui sent à eux-mêmes a uta nt qu 'il s n·ui­
sent aux a utres, puisqu'ils n'a ident pas le mouve­
ment ouvrier à se pense r et à se réfléchir pour 
se connaître e t se diriger e t que le manque de 
contact popu la ire leur enlève toute générosité et 
compromet jusqu'à l'e fficience môme de leur pen­
sée isolée. 

Il faut donc adhérer soit à la C.F.T.C., soit a 
la C.G.T. Nos ra isons do préfére r l a C.F.'l' .C. ont 
été dites et redites. Nous comprenons d'ailleurs 

qu e des vocnt ions cliY ot· ses pui sse nt, cl a ns ce rta in s 
cas , co mma uder des opli ons cliffé rcnlos. Ce que 
nous dema ndons c'es t qu 1: luu ~ rni.;0 11 nn issc n t, corn -
me nous-mêmes, la lég ili111i l0 de culte divc l's ilf', 
qui n'exclut null ement 1\•s pt·it de co ll abora tion. 
J\'0 11 s n'a ll ons pas à la C.F.'I'. C. cl a ns je ne sa is 
que l but clérical de lutte ou d'opposition co ntre 
qui qu o cc so it. Nous y a ll ons po111· un e œ uvre 
pos iti vc, sy ndica le au sens p le in i.1u term e. Les 
co nditions hi s tori ques de la F 1·a ncc veul ent q1w 
ce tte œuvre ne p uisse être effec tivement accomplie 
tiuc par des mouvements divc 1·s q ui , a 11 lie 11 de 
s 'ép ui se r en lu ttes de lenclances a u sein cl 'u1w 
même confédéra tion, pe uvent a 11 co nlrail'L' co ll a­
borer sa ns aucun ri sque, pui sque leur indépen­
dance ne saura it être mise en ques tion. Nous 
n 'appelons pas à nous les déserteurs do la C.G.'l'., 
ma is tous ceux qui, ayant conscience de leür soli­
da rité avec l'e nsem ble des travaill eurs et de 11:1 
nécess ité du pluralisme syndical pour sauver la 
sincérité du mouvemen t ouvrie r et la liberté elle­
mêmc, se ntent le besoin d' un e action à la foi s 
pl'Ofess ionnell e et civique. Le sy ndicali sme au­
thentique es t a ujourd 'hui le se ul moye n de ·co ll a ­
borer à l'édification de la Cité ju ste, de la Cité 
Harmonieuse, comme disait Pégu y, tout en dé­
fendant ses intérêts profe ss ion nels : il es t à la 
foi s réali s te e t idéaliste, puisqu'il pe rm et de tra­
va ill e r pour demain, vo ire nprès-·doma in, sa ns 
s'abstraire des préoccupa tions les pl us immé~a­
tos e t des .:;olida rités les plus p rocha inas. 

Ains i s 'explique notre adh és ion à la C.F.T.C. : 
il ne s'ag it pas de s 'oppose r à qui que ce soit, 
de saper par la base un e œ uvrc révolu tionnaire 
uu de diviser les trava illeurs de l'e nse ig nemen t, 
mais d'ot'Î ente r et de diriger dans le :;;e ns qui 
nous parait le meilleur le mouvement syndical 
universitaire, en liaison avec tou s les trav~ ill eurs 
qui partagent notre idéal et nos espérances . Et 

1 s'il on est parmï les universitaires qu'écarte tell e 
ou tell e objection de déta il contre la C.F.T.C., qu' il s 
n 'oublient pas que la sêule politique effi cace es t 
celle de la présence. 

Jean LACROIX. 

.......................................................... 
Pour un Etudiant 

Un professeur retraité accepterait pour filleul 
un jeune homme ilien doué, finissant ou ayant 
fait des études secondaires et se préparant à une 
carrière qui nécessite des· études longues et coû­
teuses (par ex. : la médecine). 
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Réflexions sur 
Los pré~c ntcs rema rques 11 0 pré tendent pas mc t­

lrn au pornt clans sa ri g 11 e11r définitive notre co n­
ception de la ncut1·a lit é. Ell es veul ent se ul ement 
ouvrir un débat, amorcc1· des co nfronta tion s, ma is 
q ui devront se termin er par un e pr ise de position. 
Tout syncli cal i.,mr, e t plus pa rticu lièrement Lill 

S~' ndi ca li s m e cl 'e nse ig na nls es t plus que ce tte dé­
fen se d' intérê ts profess ionnels qu'imaginent les 
co i·pora ti smes. Il doit avo ir un idéal et des idées. 
Le problème de la neutra lit é es t pour nou s un 
c_as pa rticuli e r du probl ème du « syndicali sme do 
lloclr111e » cl a ns 11n Eta t. neutre. Hasa rdon s une 
rap ide esqui sse . 

Le mot ncult'al il é ne p laît guère. On pense :\ 
1:no prudente abs tention, à une peureuse non-in ­
tervention, à l'fi.nc de Burida n. Et de fa it la neu­
tra lité de l:école p ublique a au premier aspect un 
sens négatif : il es t vrai qu'ense ig ner dans un e 
école publique suppose de la part du maître l'en­
gagement tac ite d'éca rte r de son enseignement 
~out dogma ti sme politique ou reli g ieux. Discipline 
111tellectuell e qui oblig·c chaque e nse io·nant à fa ire 
abs traction dans sa cha i1·c d'une p~rtie dé lui­
m?me pour ~tre mieux l'homme de tous, pour 
mieux remplir un e fonction qui est un e fonction 
publique. 

Ma is ce se ra it appauvrir et pa r con .>équen L 
fausser l'idée de neutra lité que de l'envi sager sous 
ce se ul aspect de nécess11 ire contrainte individuell e 
du ~-aître . Elle a en outre un e sig nificat ion plus 
pos iti ve. La neutralité est un contrat entre l'en­
seignant, mais aussi l'Etat ; c'est dire qu 'e ll n 
engage non seul emon t l'ense igna nt ma is auss i 
l'Etat ; car tout con trat s11ppose des 'd roits et des 
devoirs réc iproques. Pour comprendre le réo-ime 
de la neutra lité da ns toute son ampleur juridlque 
et mora le, il convient d'abord de préc iser ce qu'es t 
pour nous l'Eta t fra nça is d'aujourd'hui de con­
naître la nature e t la va leur de l'engage~ent qn' il 
p rend avant de connaître la valeu r et la nature 
de l'engagement qu'il exige. Ce premier et rapide 
a rticle examinera le problème uniquement du 
point de vue de l'Etat. 

* 
L'école publique française est neutre, comme 

l'Etat est neutre, e t cec i est la ra ison de cela. Cctlo 
·neutra lité signifie pour l'Eta t une liberté d'au­
tonomie ; l'Etat n'est au se rvice d'a ucune idéolo­

_g~e · il n'estpas l'Etat d'u n parti, il n 'es t pas Ï'Eta t 
d'une seule fa mill e spirituelle. Tout ce qu 'il a ùe 
force matériell e et de puis.>ance mora le appartien t, 
à tous . Si l'Etat français cessa it d'être neutre s' i! 
était par exemple catholique 011 marxi ste, un g;'a n­
lle multitude de Français se trouveraient exclus 
de fa it de la communauté nationale, ne pourraient 

la Neutralité 

1 il us être des c itoye 11 s. La patr ie en France s'ac­
co m111od c, ou pe_u~- ê tre a be. oin, de la mu ltiplicité 
des la rnlil es _s p1r1tuell e3, de la libre vie de plu­
:; 1eurs trad1t1 ons _; l'Etat, express ion juridique cl 0 
!·1 pat l'1 c, ne se r t le bien comm un et la vocation 
na tion a le qu'en se t'c f11 sa nt à joue r l'his toire e t 
;\, _dl.'s ti n de tous sur l'idéa l do quelques-uns. Ce 
qu i ne ve ut pas dire que l'Etat vivra au jour le 
.1 our de l'empi1·i s?10 e t qu 'il' se ra guidé pa r un e 
lo? hn1 que enn emie do l' idée généra le ; les doc­
tnn es particuliè res pollt'ront, s i leur rayonnement 
es L assez puissa nt, inspirer tell e ou telle action 
de. l '~ la t, _arie n.ter tell e ou te lle politique, ma is 
sa ns Ja ma is pre tcnclre - et c'es t là l'essentiel -
accaparer l'Etat pour toujours ; ell es doivent lais­
s~ l' a ?x a utres doctrin es la liberté de tente r e t dL~ 
reuss1r l ~ ur cha~co. Une neutra lité a insi comprise 
est la ph1 losoph10 na turell e d'une démocrati e. Ell 'l 
e_st l e contra ire de la mys tique des régimes tota .. 
l1 ta 1rcs au service d'un se ul parti et d'une seule 
doctrine. 

Un te l Etat ne peut donc considére r l'éd ucation 
11 a tionalo (service public et non délén-ation des 
fam il! es) , comme l'appren ti ssage obligatoire d'un e 
ooctnne et d'un s tyle de vie pa rticuliers. Il ne 
]JJ;i_ut imposer à ses maîtres a ucun conformisme 
cffi cicL 'r el est la na ture précise de J'e nô-ao·ement 
do l'Etat dan s ce pacte qu'est la n eutralité~ Celui­
ci ne se c.onsidércra pas comme un pouvoil' spi­
ritu el log1quomcnt nmené à. définir une ortho­
doxie. Il n'y aura pas de vérité d'Eta t. Aucun ins­
pecteur, a ucun directeur de l'ense ignement ne · 
110L1t'l'a m' inviter à enseig· net' que la race ou la 
c_J asse s_ont _des va leurs sac ré~s, que le ma téria-
J 1sme h1 stonque exalte la dignité de la personne 
huma ine, que les a mbitions napoléoniennes sont 
conf?1'mcs a u génie modéré de notre pays ou que 
le D10u de Pascal es t de même nature que le totem 
liurkhcimien. La neutralité de l'Etat est donc pour 
l: maître une garantie et comme une protection. 
Elle le met à l'abri de ces cas de conscience a f­
freux que posent d'autres régimes a ux maîtres qui 
ne veu lent pas reni er leurs fid élités vita les. Da ns 
!" éco le de France, da ns la modeste classe de village 
comme dans la cha ire de Faculté, il n'y a pas de 
nrn_ître qui soit ob ligé de mentir pour gagner son 
pa 111. Da ns cette neutra lité ·i déc riée il faut don c 
voir d'abord un engagement de l'Etat 'e t la défen se 
du notre dignité. 

Sa n.;; doute ce lle neutra lité est liée à la struc­
ture démocra tique de l'Eta t. Ell e vaut ce que vaut 
cette struc_ture. Je ne crois pas que notre syndi- · 
ca l1 sme doive l 'accepter comme un fa it contingent 
auquel il es t sage de se plier. JI convi ent de la 
cons idérer comme une va leur et bienfa it : de 
fac iles comparaisons le mo ntrent assez. Mais si 

' 
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~hronique 

Propos de Rentrée 

Fin ics les vaca ncl's ! cl le ! l'a va il nou;; at lcnd. 
l\fais ù vrni dire il ne nou s dfl'aic pa~, forts 00111-
me uous le sommes d'un passé pl ci n d'encourag·c ­
ments à persévérer da ns ln vo ie oü nous nous ;;0111-
mcs engagés. 

Et cc ne sont pn ;; 'i.1 de va in cs phrases. No us 
avo ns é té les véritables a l'Li sa ns de l 'am é.Jioration 
du sort des M.I. Il fa11t le rappe ler, même briè­
vcmen t. 

A la publication du déc re t, s1.J11is, 11011~ J'avon -; 
immédia tement app récié à sa juste valeur. Aussi­
tôt, nous nous sommes appliqués à le faire com­
pléte r co nvenabl ement. En pa rticulie l', nous avon s 
demandé, les prcmiel':,;, Je bénéfi ce des co ng·és-m a-­
ladie pour les nouveaux M. I. En fin de compte, 
un texte de M. Ch a tele t nous donnait sa tisfaction 
cians le cadre du régim ~ actuel. 

Pour l'exonération des dl'Oits unive rsita ires, ce 
fut plus dur. Mais nou s ne fùm es e t ne sommes 
pas moins cout'ageux. Cette an née encore, nous 
proposions nu S3, à l'Un ion Nationale et à la C.G. 
T. - pa r dess us les lég· itimcs frontières du synd i­
calisme doctrin a l - un e action commune dans 
l 'intérêt de tous. Le S3 et l'Union Nationale nous 
ont répondu et sont assez di sposés à examiner no:; 
vrojets. D'a utre pa l't, toujours poussés par le mê­
me souci de défendre effi cacement les intérêts les 
plus rcspectabres des M- 1. , nous avons dema ndé 
à l'Union Nationale des A. G. d'Etudianls de voter, 
elle a ussi, à son Cong rès de Nice cette année, un e 
motion pour l'exonération univers itaire des M. J. 
nouveau t'ég ime (cf. Ecole et Education, surtout 
le numéro de mai ) . Exon éra tion de ple in droit, 
récl amons-nous, et en ra ison même de l'esprit dans 
lequel on a ré tabli la maîtri se. Car nous avon~ . 
prévu, et décl a ré, que le minimum imposable de 
10.000 frs, fix é il y a quelques a nn ées, serait vite 
a tteint par les M. I. en raison du nécessaire réa­
justement des sala ires e t de la rétribution d'in é­
vitables heures supplémenta ires. Et donc imposi­
tion d'un e part, et refu s systématique d'exonéra­
tion en Facu lté d'autre part ! 

Nous ne pouvons déta iller davantage aujour-

cet Eta t, par sa nature même, nous promet de ne 
1•as faire de notre enseignement un enseign ement 
dirigé, il nous dema nde en contre-pa rtie d'obser­
ver str ictcmen t en classe la même a ttitude, et c'est 
là Je dc 11 xièmc aspec t de la .ques tion 11u'abordera 
i:n deuxi ème a rticl e. 

(à suivre) Etienne BORNE. 

des M. 1. 

d 'ltui ce tte acl iu 11 cu1npétL·11le, fc rn1 e et lenace de 
notre ::;y ndi e;iL Au 1·c~ l1.', nuu ::; nvo11s é té les se1il s 
h te ni1· un e cill'on ique cks Yl. J. trùs rég1ilière -
111 ent. Et la pub li cation de tu11t t1·ava il , pa1· le 
co 11L1·ô lc qu'elle 1w1·111 c l, cunll'a int à donner se u­
lc· ment clos fa its é lnbli s, éli111in e les cumment a ires 
l'a nLa is isLcs dits« co nfide nti el::;» e t fourn it à tous 
le mo yen cl'apvréciL't' l'impo l' Lancc de l'nc livité 
rée ll e du sy ndicat. Enfin, no11 s ' tenons à mettre 
a in s i Lous nos sy ndiqué::; it même de participer ;\ 
l;:,, vi e de notre organisation. 

Or, la tft0 he est vas te. Les vcnux de notre Congrès 
de Pd.qu es , publiés dans ce journa l, ont montré 
q11 el vif souci nous prenion s de la défense des 
mult iples intérêts des M. 1. En même temps qu'e:x­
prcss ion rapide de nos reve ndicat ions , il s consti­
t11 cnt tout un prngramme d'act ion. Et 1rous les re ­
mettions , avec des expli ca ti ons sé l'icuscment fon­
dées, Je 5 ma i, à M. le Chef de cabinet du Minis tre 
de l'E.N. e t, le 8 juin, à M. Châ telet, directeur de 
l'e nseignement du deuxi ème degré. 

Un bon nombre de nos collègues ont déjà com­
pris l'importance et l'e fficac ité de notre travail. 
Il s nou s ont apporté Jeurs adhésion s. Que d'a utres 
vi enn ent enco re à nous (1) e t poursuivent avec 
nous la tâche d'amélioration des statuts de la maî­
tri se que nous propo3ons à nos efforts. 

Cla ude MONT, 
Secrétaire Na tional. 

(1) Voi1· au début de cc numéro la Déclaration 
de pl'incipcs de notre sy ndi ca t cl à la page 19 la 
1·éponsc à deux queslions ad rnssées au ministère. 

* 
COMMUNICATION IMPORTANTE. - Les secré­

taires de·s groupes académiques et les correspon­
dantes et correspondants académiques du secré·· 
taire national sont instamment priés de lui faire 
connaître d'urgence leur changement d'adresse 
en cas de déplacement. De même, dans chaque 
académie, la ou le responsable du groupe doivent 
être rapidement au courant des changements de 
nos syndiqués par les intéressés eux-mêmes. 

1111111111111111111111111 

ReetlOeatlon 

M. Gossal'd, prés ident du Syndicat National de 
l'Ensc ig· nc n1 r nL Secondaire, nous a écrit qu'il 
n 'avait pas é lé touch é à temps par nos communi­
cation s a u s11j cL clos Maîll'es cl'I ntcrn at, dont la 
premièr·c s'est ég·a rée. 

Nous lui en donnons acte bien· volontiers. 
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Les Syndicats Chrétiens et 

A l'he lll'c actue ll e, l ' indus tri e et le commerce 
se plaignent de ma nqu e 1· de vé 1·itab lcs s pée ia lbtcs. 
Les s ta ti s ti que ::; des Office,; de chômage fa isa nt 
1·esso l'lir que la grande majol'ité des sa ns travail 
so nt des non-profe s ionnels, il 11 0 fa u t donc pas 
~'é tonner si ce t a rgument es t parmi ceux que l'on 
a mis en ava nt pour justifi t.l 1' l'assouplissement de 
la loi des 40 hc u1·es . Cette s itua tion ne da te ma l­
heureuseme nt pas des mub dcr11icrs , il y a déj à 
bien longtemps que le cr i d'al ~u·m e a été rancé 
en présence de la désaffe cti on q11i se ma nifes ta it 
it. l'égard de l'apprentissage méth odiqu e et com­
plet aussi bien c li ez les parents que chez les in­
dus triels. 

Tout récemment, le Comité National d'Enquêtc 
s ur la production soulig na it combien cette s itua­
tion é ta it néfaste pour la production. Le Conseil 
Supérieur de !'En seig nement Technique et le Con­
seil National Economique étaient ap pelés à se 
prononcer sur un projet é tabli par le Gouverne­
ment pour r emédier à ces dMicien'ces. Les résul­
ta ts de ces trava ux ont fa it l'objet d'un décret-loi 
du 25 mai ·relatif à l'orientation et la formation 
professionnelles. Il est évident que la formation 
profession ncl le sera d'auta nt pl us féconde qu'elle 
s'ad ressera à des jeunes ge ns dont les aptitudes 
e l les goüts répondent Je mieux a ux exigences 
du métier ; un e bonne oricnLat ion s' impose donc 
au dépa rt s i l'o n veut év iter des erreurs et des 
éc hecs. 

L'exposé ctes motifs q11 i pr·écède le décret précise 
que « le text e res pecte pl ein ement la liberté de 
l'e nfant et celle de l ~ fa mill e comme celle de l'em­
ployeUJ" Il ne s'agit pas d ' impose r un choix mais 
de rendre obligatoire un e consultation . EÎ nous 
ri vons tenu à entourer cette consulta tion de toutes 
Jps garanties uli! cs. Ell es se l'ont réali sées par la 
créa.Lion de secré ta ri ats départementa ux ou in­
LÙdépal'tcmcnlau:x e t · des ce ntres d'o rientation 
prufc:;s ionn cll c obl igatoires, par la compos ition 
de la commiss ion admini strative des secréta riats, 
pa1· la coordination é troiLe de l'œuvre d'orienta­
tion et de l'œuvre d'éduca tion , par la coll abora tion 
depu is longtemps ép rouvée des organ ismes d'en­
se igneme nt tcchniq11e et des organismes de place­
men, pa r .Je contrôle pe rmanen,t de l'uli1.iM et d e 
ln qualité des centres facultatifs ». 

Les di spositions prévues semblent de na ture à 
enl ever toute crnin te en ce qui concerne une ten­
da nce excess ive à l'éta tisalion. En effet, à cô té des 

l'Orientation Professicnnelle 

cr nl1·es d'ol'ien tat ion dépal'lemcntai 1x , il peut ê tre 
ins titué rac ullat ive mcnt plusic 11 rs cen tre;; dails le 
même dépal'lement pn1· déc is io 11 s des Co 11 se il s 
Munic ipa ux ou des g roupements professionnels ; 
les co ndition s requi ses pour l'o uverlure et le fonc­
tion uement de ces ce11t1·c;; deva nt être fixées par 
11 n déc ret. · 

Quelle peut être, dans ces co nditions, la posi ­
Li on des syndica ts chré tiens ? 

Happe Ions d'abord que, bien avant la crise, la 
C.F.'1'.C. s'est préoccupée rie l'ori enta tion profes­
;; ionn cll c des jeun es trava ill eurs. C'est aii1s i que 
so n quatrième Cong-rès , en juin 1923, entend a it un 
rapport sur la ques tion e t adopta it un vœ u duquel 
nous extrayons ces passages : « Que des com ités 
locaux d 'orientation professionnell e soie nt créés 
da ns les principa ux ccnh'es, avec le concours ef­
fec tif des Unions Locales ou des sy ndica ts locaux 
e t des a utres organisations inté ressées : familles , 
éco les, patronages, etc ... , a fin de g·uider les fa­
mill es et les enfa nts w 1· le choix d'un métie r. 

« Que les offices g·énéraux e t les comités locaux 
d'o rientation professionnelle se tiennent en rela­
t.ions permanentes avec les 01·ganismes de place­
me nt, d'apprentissage et d'e nse ig· nemcnt technique 
ou professionnels. » 

Sa ns nous étendre sur d'a utres déclara tions, 
nous trouvons encore dans le programme légis­
lat if adopté par le Cong rès de 1938, en con cl us ion 
clu rapport sur Je sta tut mode rn e du travail, « qu' il 
impol'le, après avoir a~s 11ré judicieusement l'orien­
ta tion profcssionncll(', de 1.·éorganise r l'apprenti.s­
sage en le r endant ob lig·ato ire et en le soumettant 
i1. un contrôle effectif, v isant à. la fois l'enseigne­
ment lhéo r!que e t pratique. » 

L es syndicali siles ·Clhréliens ne peuvent don c 
q 11 'e nrcgis trcr avec sati facLion la créa tion de.o 
ce ntres d'o rientat ion profess ionnell e ; il espèrent, 
ap rès les décla ra tions qui ont é té fa ites, que cette 
organi sa tion ne se ra pas acca parée,. mais qu'en 
ra ison des nombreuses réa lisations qu'ils ont déjà 
ù leur actif, il s serntit appelés à participer au 
fonctionnement des différents organ ismes prévu'! 
clans lesqu els il s appo1·teront, avec leur compé­
tence éclairée par un e Jon g·ue expérience, un e 
coll aboration loya le e t sans arrière pensée. 

Jul es MENELE'l' 
Sec ré ta ïre général adjoint de la C.F.T.C. 
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SECTION PiDAGOGIQUE 

Relation d'une Visite au Collège de la Jonchère (S-et-0.) 
où se pratique )'Enseignement Monteasori et Decroly 

Avril 38. 

Les a utoca rs qu i font de11x foi s pa r jour le 
trajet entre la porle Ma illot el le collège cue illent 
au long de leur route, de ci, de là , quelque fillett' 
uu garçonnet, un professeur, un vis iteur, tant et 
s i bien qu'en arrivant à la porte du co ll ège , les 
deux vo itures sont totalement remplies ... Je juge 
de cette a rrivée par le relour à Paris, le soir, car 
le matin, je n'eus pas la chance de parlir avec 
la ba nde pépiante et disciplinée. Quand j'a rrivai, 
vers 9 heures , à Rueil, je devinai à peine ce ha­
meau dont les toits se perdent dans les feuillages 

·verts, entre La Cell e-Sa int-Cloud et Rueil. Silence 
rrintanier, traversé de bruissements de feuilles, d·~ 
cri s d'oiseaux ; route qui monte entre les fron­
daisons · légè res ; pa ix bienfaisante qui repose à 
la fo is le corps et l'esprit. El tout cela, à une demi­
hrUl'e à peine de la capitale au fiévreux mouve­
men t. C'es t là, en ce hameau de la Jonchère, que 
Mme Bemheim a cho is i de s i tuer son expérienca 
ri 'une éd ucation toute basée sur la liberté de la 
personne de l'enfant. Il fallait tout d'abord rendre 
cc demier à lui-même, le sous traire aux influences 
à la foi s excitantes d déprima ntes de la ville, 
i ui rendre, maintenir ou parfaire cet équilibre 
phy.;; iquc, condition essentiell e de toute son har­
monie. 

La ma ison elle-même, bl anche, encadrant de 
ses troi s bât iments une cour nette et spacieuse, 
es t accueillante avec ses lignes calmes, et Mme 
Bernhcim reçoit ses hôtes avec une courtoisi':! 
délicate qui m'expliquera tout à l'heure la con­
fiance, quas i amicafc, des élèves à son endroit. 

'rout de suite, Mme Bernheim me conduit au 
jardin d'enfants. C'es t une long·ue et large salle : 
à travers les baies vitrées et sans rideaûx, la prai·­
rie et ses pommiers en fl eurs semble pénétrer 
da ns la pièce. Les enfants, 18 à 20 environ, 
m'adressent un vague regard pais ible et conti­
nuent leurs menus travaux sans du tout s'occu­
per de moi. Leurs chaussons de fe utre gli ssent sur 
le parquet, les voix sont carmes, pas de cris, mêm':l 
de diapason un peu élevé. Et pourtant les enfants 
conversent presque tous les uns avec les autres, 
se dépl ace nt pour prendre un livre, un gabarit do:! 
métal, une feuill e de papier ... ou pour montrer à 
la jeune fill e, qui, s i discrètement les encourage 
el les gu ide dans leurs essais , tel mot de la lecturlJ 
pow' lequel il s hésitent, tel dessin en voie d'exé­
cution, etc ... Une liberté totale règne dans le choix 
des occupations ... Un accord tacite a fait placer les 

uxercicos qui demandent Io plus d'a ttention : lec­
ture, ca lcul, a u cours do la matinée, mais l'emploi 
du temps res te souple in fini ment c l cha que e nfant 
con .sacre à ce qu' il a entrepris le Lemps qu' il veut, 
: ,~ puissa nce do l'at tention et do l'intérêt en limi­
tent seul es la durée. Comme en bon nombre d'au­
l•·cs écolos nouvell es, d' indispensables rayon s de 
bois, d ivisés e n multipl es casiers sont placés l<:! 
long· .de;:; murs et supportent, outre tout le maté­
ri el mon tosso rien au complet, des pinceaux de ta il­
les diverses, des petits pots de gouache de cou­
leurs, des feuilles de papier de tou tes sortes , de..; 
échan tillons d'étoffes , mais la plus grande part est 
l'éso rvéo a ux emboîtem ents solides , encadrements 
géoméLriques, séries de po ids, gabarits de métal, 
de ... 'rüut cela est rangé dans un ordre sans en­
Ii u i, et mis à la portée de la main, de cette main 
d'e nfant de 4 à 7 ans qui saisit, palpe, assemble, 
mesul'e pour le plus fécond enrichissement de l'es­
prit. S ur un e table, près de l 'aqua~ium à l'eau 
claire, des col lections d'imag·es s'offrent à tous 
les enfants ; images classées selon qu'elles repré­
i!l' n ton t des anima ux, des fl eurs, des paysages ... 
Voici encore les jeux de grammaire (où verbes, 
&djectifs, noms, sont representés par une figure 
géométrique, sorte de peLite gommette en papier 
hlacé et coloré) . Quell es a nalyses en a rc-en-ciel, 
a musantes el décoratives ne peut-on faire avec cc 
rna Léi·iol lég·e r et multicolore ? 

J e rema rqu era i plusie11r;:; foi s, au cours de la 
journ ée, a vec qu elle délicatesse la J ardinière est 
intérvonue a uprès d'un enfant pour lui conseiller 
des jeux gradués de manière à provoquer le meil­
lc• ur exercice de ses facultés intellectuelles ... 'l'out. 
i, l 'hc u"ro Mlle X. fut consultée par Gérard, un 
petit brun de 4 ans , embarrassé devant un jeu 
év idemment trop difficile pour lui ; comme la 
J a rdini ère lui offrait un au tre jeu, Gérard a tol!t 
de suite conven u : « Celui-là, je le fera i plus tard, 
c'es t trop dur. » 

Avec confiance, tout corrime si j'étais là depuis 
des jours, un petit Pierre, vif et spontané, sa n ~ 
qu'on · l'y ail invité, · est venu vers moi. . Il tient 
en ma in un napperon de toile brodée de soie,; 
roug·os , jaunes et vertes : points de tige, de chaî­
cettc, de piqüt'e ava ient été utili sés ; une petite 
dentell e au crochet entourait le napperon. Avant 
quo j'a ie eu le temps de parler, Pierre me pré­
vion t : « Cette dentell e, ce n'est pas moi qui l'a i 
faite, ni ces points là (des points de nœud ) no11 
r. lus, c'est Ma mie ». - Je sens que ce petit Pierre 
a conscience, sans le savoir, de sa responsabilité 
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propre. li m'o ntrnînc a uss itôt : « Venez, je vai s 
vous fa ire voi1· mes dess in s» ... Da ns la pe tite table 
it ti1 ·oir qui es t s ienne, Pic1·1·u ra nge, et le Lerme es t 
vraiment à sa place, do;:; papie rs J)r ill a nLs , d e~ 
fo uill es do papier oi1 il a dess in é et poin t ù loisir. 
Ce l'La inos compositiou s sont origina les, s ui·Lou l par 
k urs cou leu r;:; ; les fol'lli es, il los a empruntées a u 
ma tér iel Montessor i et, en dép laça nt pa r Io peti t 
bouton qui on fait le co ntre, cette étoil e de fer 
point, Pierre a rriva à consLru iro un dess in géo­
métt·iq ue où les couleu rs a ltern i1 ient, avC;C un sens 
dus n1iancos, passant du violet au lil as, puis au 
ruug·e, et qui évoqua ient pour moi l'image d' un 
vitrai l. Dans k tiroir, pas do dess ins avec des 
i.iersonnages, non plus d'a lli ma ux ou de fl eurs, 
mais piqués au mur de ci do là , se détachaient 
quelques dessins où l'imagin a tion el l'obso1·vation 
se mêlaient avec cet imprévu l'évé la leur que con­
na issent tous ce ux qui ont vu dess iner de jeun es 
e nfants. A côté de ces dess i11 s , je fu s SUl'prise 
d'apercevo ir, ressembla nt à dos colonnes do four­
mis en voyage, sur de la rges feuill es de papier, 
de longues , très longues opéralion.s, vmre de~ d~­
vtsi ons (Lou.tes sans retenues), opera lmns qui le­
moi0·ne111l .ct'u 1p.J.ais.ir qu 'ép.rouve l'enfa11t à les pru· 

0 ' l . ionger et dont il demande lui-même qu on u1 
él ablisse les données. 

Un instant, assise non loin de la J a rdinière, .i ·~ 
vois s'avancer vers ell e une fill et te de 6 à 7 a ns 
wviron. Elle ti<~nt une carte de géograp hie en. voie 
d'exécution ; sans le faire voir, je jette un co up 
d'œ il sur le croquis. La silhouette do la France 
est assez bi en rendue, mais le détroit du Pas-de­
Cala is a cessé ici de séparer la France de l'An­
,.. lotcrro ; celte petite Suzanne a d'un seul coup 
détruit l'objet de Loule une diplomatie et d'une 
vieill e politique. Mlle X ... se penche sur le doss iu 
el dit :Se ulemetvt : " .f;e :vois que Liu ne sais 
plt1s ce que c'est qu'un délro'il ; prends un atlas 
el regarde si lu ne l'es pas lro:npée. » S~r le 
l'e bord in téricur de la fenêtre v01s1 ne, des hvrcs 
sont r angés. La fill ette en chois it un, l'emporte 
e l tout auss itôt va s'asseoir à sa table où je la voi' 
très occupée à comparer son dess in et une page 
df' l'atlas . Ell e va bientôt taille r son crayon ; les 
menus copeaux tombent dans une corbeil le placé3 
1•rès de la tab le et je rema rque que chaque tabl e 
es t a ins i pourvue d'une corbeille semblable ; les 
enfa nts taillent eux-mêmes leurs crayons ... J 'évo­
que le petit supplice énervant et quotidi en que je 
suhis au long· du jour ; que n'ai-je ces bienheu­
reux ta ill e-crayon s à di s tribuer à mes jJet its 
Chaque table es t pourvue· d'un tiroir où l'enfa nt 
ra no·o ses menus trésors ; la petite cha ise es l 
a isé~e nt tran:;;portable ; et je n'ai pas une seu l ·~ 
fois ·entendu la J ardi ni ère demander qu'on ramas­
sât du pap ie t· ; comment sa lir une maison, « sa» 
maison, ce ll e qu'on a imè et orne de tout so? cœur '! 
uù tout pe u t être remis à sa place ; a uss i les en­
fa nt a iment-ils vis ibl ement ranger ; toi vide le 

lit·o i1 · dt• sa tabl e et clas:.; e ù pl11 s iou1·s 1·opl'i sos cc 
qu'i l PU""'\ de ; il' pl a is il' t' s L ma nifes te ; lei autre 
ra nge ses suul ie1·:; el ses vêleme n ts dans un des 
cas iers a ménagù:; p!'ès de la porte do ·01·tio. J 'avais 
t!n po11 dép lacé, e 11 11 a ~~a nl , le:; li vres d'imagos ; 
JC ne sa is que ll e pQlilc n1ain dé li ca te les rep laça ; 
car un e minu te ap rès, les li vrns é ta ient relevés e. 
on bon ord re. 

La s û1•olé la délicatesse rnême des mouvements 
chez ces j e ~n es enfa nts rn 'unt fl'a ppéo. Il s se dé ­
placent doucement, co ntourn ent avec adresse los 
chaises , los tables , l'empl acc nt, sa n ~ tac he 1· les 
pa l'quets, l'ea u dos peLits a,qua riums où trempent 
dos bouton s d'or. Au cour · de l'ap r·è:;-m idi, je re­
con nus da ns un e classe voi:; ino, deux fill ettes de 
10 eL Ù ans que j 'a i vu fa ire à tabfe le se rvi ce 
de midi el dont j'a i a.dm iré l'adresse et la préve­
nance - n'étaient-cc pas ce!:i mêmes qu alités .que 
déj à, je trouva is ici da ns ce ja rdin d'enfa nts e l qui 
découl en t de to 11to un e amb ia nce éd ucative ? 

Lo p'1us j eun e en:fant de la c las,se, Hog·er, 3 a.ns 
e l demi, ass is non loin de moi, s'é tait dou ce ment 
dép lacé do sa cha ise ; da ns un a ngle do la sa ll o'J 
il prit da ns un e boîte do bois, brosses , ci L'age, et 
ut•avo mont se mit à nettoyer se;; soulie rs près de 
l6. fenêtre ouverte. Avec quelles préca uti ons il pro -
!éo-eait son tablier par un aiUJtre qu ' il ava it mi s pa.r 
c'.o~sus le s ie n (ni boutons, ni crochets n'éta ient 
pour ce la à uliliser : deux brides croisées rete­
nai ent le tab lier a ux épaules). Bi·as étendus, ce 
petit Hog·er frotta it avec un so in to ut pal'i;iculie t· 
lu talo n e t Io bout de la cha ussure, pu is , qu and 
il eut paisiblement achevé son œuvrc, il. rem it 't 

leur place brosses et cirage. Il a ll a ensuite dan s 
une petite sa ll e a ttenante, gardant Io même sé ri ~ ux 
qui témoi g· na it de la force de co tLe concenlrat10n 
sc l'einc où il éta it tout entier plon gé ; il se lava 
les mains , pu is revint s'asseoir c l prit un paquet 
d'images sur une étagère pour los regarder. Tout 
cela , sans demander à « Mamie » aucune permis­
sion, permiss ion dont il savait pouvoir se passe r. 

Près d'un e fenêtre, je découvris peu après un e 
é troite p la nche à repa.>ser et, posé dess us, ua 
pe tit for électrique. J'appris après information que 
les enfa nts , les plus âgés (6 à 7 a ns) é tablissa i ~ nt 
eux-mêmes le courant en se se rva nt de la pri se 
élec trique fixée au mur (pas trop bas toutefoi s) : 
« Mes enfa nts, me dit la J a rdinière, a iment beau­
coup repasse r, laver auss i, d'a illeurs il s le fo~t 
souve nt et se cèdent avec bonn e volonté, en gêne­
ra i, leur place près du fe r ou de la cuv~tte ,; 
compla isants, ils le sont la plupart, du morns · a. 
l'école, sans ég·oïsme et partagent fréquemment 
les frian,di5es de leur goûter. 

Mes yeux pa rcourent la sall e, ta ndis que Mlle.X ... 
s'éloig ne. "Aucun luxe, rien que les meubles utiles, 
ies grandes ba ics ouvertes sur la pra irie verte, rose 
et blanche, des fleurs de ci de là sur les tables, 
11n p ia no, deux reproductions artistiques : « La 

' 
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1:el! tc fill e a 11x ce ri ses » de Hey no!J,;, d 1111 0 
« 'l'de J 'e 11 fa11L » q ue je crois ê l1 ·e du l31·eug·hl' I lu 
\'ieux, fo11L la beaulé de celle long ue sa ll e cla ire. 

8ur la pa roi des mut·:; , de petits cartons sunt 
:·1cc rochés .les uns sur les a utres . Cc so nt lit , re­
procluils en lcltrcs rég11lièrcs, les textes des poé­
,.,ics q1 1i ont p lu aux enfants . L'écriture « sc ript » 
3c détache sur la feu ill e bl a nche, ndtc cumm e un 
c ~ cssin géo méL1·ique. Auc un e perso nn alité ne s'y 
révèle enco re. Elle es t là comme un plais ir de la 
1na in et çles ye ux, le s ig ne a 11 ss i d'un go ût déjà 
form é de l'o rdre e t de la netteté. « Le,; enfant3 
connaissent-il s quelquçs-un s de ces texte.; pa r 
cœu r· », a i-je dema ndé à Mlle X. - Très peu, me 
répo nd cc l le-ci, je ne leur fais pas apprendre de 
textes, je li s plusieurs foi s tout haut cc qui leur a 
pl11, et seul ement lorsqu'il s me demandent de lire, 
de relire ; a ins i quelques enfants ret ie nne nt cl os 
passages de ces poèmes ou textes en prose , ma is je 
ne crois pas qu 'aucun d'eux en possède un en en­
ti er ; je ne leur fais pas non plus répéter une 
chanson pour qu'ils l'apprennent ; ce qui les 
charme ils s'en souviennent et c'est tout. Bon 
11ombre d'entre eux cependant fredonnent et bea u.­
co up d'enfants savent non seulement des chanson s, 
mais des phrases mélodiques san:; pa roles , que j'ai 
jouées pour eux soit a u piano soit au pipeau ... 

« Que nous sommes loin, lui a i-j e dit, de ce-; 
séances de chant imposées à heure fixe, renouve­
lées et multipliée:> lorsque la préparation d'une 
fête scolaire y ajoute ses exigences, séances com ­
me j'en a i ta nt vu se fa ire, et où l'enfant qu i ne 
chante pas ou, ennuyé, s 'agite ... se trouve g-rondé ; 
où ·1a maîtresse bie n intentionnée toutefois , met 
un po int d'honneur à cc que les pe tits sachen t u n 
ce rta in nombre de récitations pour Noël, P il4u e::; ... 
ou la Trinité. Sans lè vouloir, ou par une sugges­
tion consciente, la maîtresse matern ell e assigne à 
cc qui es t poés ie, joie, détente un rôle quas i u ti ­
i.il a irc ; un e image, un bon point, vi ennent ré­
compenser celui qui, de bon ou mauvais gré, >t 

bien répété avec la maîtresse le texte ou le cha nt 
à apprendre ». 

Ma is nous voici parvenues an chapitre des ré­
compenses. Au J ardin d'e nfants du co ll èg·e de la 
Jonchère, je n'a i pas vu d'autres récompenses q11~ 
ie sourire de Ma mie, la joie d'avoir peint en belles 
couleurs Je dessin de 3on choix, celui de s'entendre 
di re . « tu as fa it merveille », ou « ton jeu est 
très bien réussi », ou même, sans que Mamie in­
tervienne du tout, le bonheur de recommencer le 
jeu entrepri s et de parvenir à la 1·éa li ~a tion 
souh aitée. 

Mlle la Jardinière venait de me pa rl er du •pipeau. 
Or le « pipeau à l'école matemelle », voilà un e 
suggestion qui m'avait pa ru bien a ttraya1lle. Mlle 
X .. m'apprit que ses petits élèves ne jouaient pas 
eux-mêmes du pipeau, il eût fallu pour cela..-- les 
contraindre à un e étude, des efforts au-dess us de 

k 111· <lgc. Da n,; la classe qui f;iil ::; 11i tc a u ja rdi11 
t.l'e11!'anls el ol.1 le,; élèves ont 1.rnll'e 8 cl 11 au:;, 
le pipeau e; L déj it pratiqué cl app réc ié, nia is clan s 
ce lte pe tite c l. as~e qu a,; i ma tem ell e la J a rcliniè t"J 
"cu le joue du p ipeau e t les enfa nts charmés vien­
ne nt 1111 ù un se grouper autour d'ell e. J e me sou-
1·ie 11 s a lors de celle a udition que donnèrent de~ 
:·1dc·plc .~ ; que di s-je, des ferve nts du pipeau lors 
rl1 1 Cu11gTès de la :\'ouvcll c Educa tion, à Pil.qucs 
Hl37. J e reconnu ,; les effet s de celle éduca tion de 
l'ouïe, de la se ns ibilité qui permetta it à certains 
des élèves les plus âgés du coll ège de la Jon­
chè1·c, sur un rythme que Mlle Goldenbaum four-
11i ::;sa it auparava nt en frappa nt da ns ses ma in oi, 
de compose r des phrases musicales si chantantes 
et variées , que la surprise. des au di leurs 3e muait 
bientôt en enthousias me. 

Da ns un e petite sall e attenante à la classe , 
j'aperçus des écharpes, des ca nevas tendus sur 
des méti ers à lisse r, des méti ers à tapisser, se 
nuancer de co ul eurs multiples . Les tapisseries, 
même cell es exécutées par les enfants les .Plus 
Jeun e::; , é ta ient très jolies par le choix des colo­
ri s de la la ine. Des point3 longs imitant un pe11 
les broderi es bulgares , d'autres points contra. 
ri és dess ina ient soit des bandes pa ra llèles , soit des 
J.taysages aux te in tes douces ; car c'es t là un détail 
qui me charma, je ne trouvai pas en ces travaux 
de coule11rs heurtées. Sans doute avec la discré­
tion qu i es t la qualité maîtresse de Mlle X .. ., leur 
a-t-on s uggéré les couleurs se mari ant avec har­
monie, ma is j'imagine a uss i que le 3ens de l'équi­
libre, le bon goùt doivent être pa rticulièrement 
développés chez l'e nfa nt dont on a respecté la 
~. ponta né iié . Il est a lors capable de rapproche­
ments de teintes, de combinaisons ha rmonieuses 
que Loule une atmosphère éducat ive ont prépa rés. 

Pa ul, un garçonnet de 5 ans, vient me tirer de 
mes r éfl exfo ns pour m e dire : « ;l vcz-v11us vu. 
le dessin que j'ai fait 1HJllr Mam'ie ? » Sur rn tabl e, 
un dessin e ncore humide. C'es t un ensemble de 
cerc les concentriques coupés par des cercl es plus 
0Tands, clan s les espace3 vides des taches de cou­
leurs passent du violet a u rouge puis au ja une, 
donnant à ce puéril dess in une a llure de v itra il. 
L'n compas refe rmé était posé sur un coin de la 
feuill e, les pinceaux trempai ent encore da ns l'eau 
à côté des pots de gouache : je ne pouvais doule t• 
de l'honnêteté du chef-d'œuvre, e t, comme une si­
g·nalure de peintre primitif, tout au bas. du dess~n, 
un pelit colimaçon tortu allongeait des cornes hé­
s ita n tcs e t jaunes. - « Que c'est beau ! » a i-je dit 
s incèrement admirative.» «Je voudra is bien vous 
le donner » a joute gentiment ce petit Paul, « ma is 
il es t pour Mamie ; demain si vous revenez, je 
vous en ferai un autre, mais pas pareil ». 

'l'out à coup le tintement d'une clochette vibra. 
Presque a uss itôt, sans mouvements brusques, sans 
hi le ni len tem les enfants s' immobilisè rent près 
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Je leur table, qu ' u11 ù 1.111 il s ava icn L rcgag 11 ée ; 1:1 

,la rdinièrn, tenant ll au t levée la pe tite cloche, 
n'ava it pas dit un mot, et maiuto 1iant la clocll clle 
a uss i se ta isa it. Que lque::; secondes pas::;è ront. Un 
si lence viva nt na issa it, p lein de ,;out·iros, d'ob6is­
sn nce consentie et de bon ne volonté. Puis le son 
vibra de no11vea u, e t les enfa nts , sa ns bruit, com­
mencèrent it ra nger ce qui se trouvait sur leur 
table. Glissant sur ses cha usso ns de feutre, une 
fill ette a ll a rem clt1·c en 01·clre les cartes pos ta les 
éparpill és sur la grande table ovale au centre 
de la pièce ; quelques péta les de giroflée tombés 
::. i.tr le parquet s'e nvolèrent lancés d'une main 
'praste ver s le ja 1·din d'où il s étaient venus. Et 
ta ndi s que gentiment s'a ffa ira it le petit monde di s­
dpliné, je rcg·a rcl a is pa r la grande porte vitrée qui 
:''ouvre vers la terrasse , la prairie piquée de bou­
tons d'or et ses a rbres en fl eurs ... Une fill ette d'une 
d izaine d'a nnées traversait, bondissante, la pra i­
r ie, un g-ros bouquet de violettes dans une main. 
Son tablier blanc, ses cheveux bruns gonflaient 
et palpitaient comme des a il es ; elle courait légère, 
heureuse, petit e lfe aux violet tes , et ses yeux, et 
son rire me jetèrent a u passage comme le viva nt 
témoignage de l'enfa nce heureuse, libre, dans sa 
5ponta néité respectée. 

J 'entendai s à pein e le nom murmuré par la J ar­
diniè re, qui appe la it chaque enfa nt, l'un après 
l'autre. En quelques insta nts la salle fut vide. Les 
rires, les cris monta ie nt autour de la maison bmis­
santè. Chaises , jeux, tout était rangé à sa plaçc. 
Après le déj euner, je reverrai mes petits compa­
g nons de la matinée remplir de fleurs fraîch es 
les va ses posés sur les tables, fl eurs cueillies dans 
la prjl irie ou dans le petit jardin qu ' il s soignent 
eux-mêmes, chacun aya nt le s ien. 

L'ap rès-midi du samedi se passe ra en travaux 
1 ibrcs : ja rdinag·e, dess in, modelage ... Les petits 
go ùtent, lavent e nsu ite la va iselle qu'il s auront 
sa li e et la ra ngeront da ns un buffet à leur taille. 
Puis arriva l'heure de quitter la maison hosp ita-

l 1èrc. Comme je serais volontiers demeurée là , da n'> 
cl'llc a mbia nce ac tive et paisibl e à la foi s. Les 
J eux cars éta ient déjà rangés près de la grill e, 
qu a nd 'je pris congé de Mme Bernheim ... je pro­
mis de revenir, et je le souh a ite vivement car 
plusieurs jours serai ent nécessaires pour se péné­
trer des méthodes d'éducation et observer chez 
les en fa nts ces réactions qu'aucune intervention 
bru :;quc ou trop empres$ée ne déform e, les obser­
vc 1· s urtout dans ce cadre où la nature qui les 
baigne et les fortifie leur donne ses innombrables 
leçons de patie)lce, de mesure, d'entr'aicle et d'har­
monie. 

Une sorte d'allégresse m'emplissa it, le soir, Cil 

quittant le coll ège ; une joie neuve née de l'assu­
ra nce que ma pen:sée foncière : « respecter et 
orienter la personnalité enfantine », pourra it se 
conc ilier avec les nécessités de ma profession. Je 
ri.'Mais pas, auparavant, sans savoi r que les expé­
riences dirigées dans le même sens étaient jour­
nell ement fai tes dans de nombreuses écoles ma ­
ternelles ; j'avais pu, même, voir mises en action 
ces méthodes d'éducation nouvell e, mais en des 
visites d'école où les élèves choisis parmi les mieux 
doués étaient trop prévenus de ces vbites, si bien 
que j;en retirais peu ·de profit. Devant les obsta­
cles que le milieu élevait : manque de matériel 
éducatif, ra isonnements désuets, vieilles et inu­
til es di scuss ions, ma joie dynamique d'un ri10ment 
devena it impuissance et déception . . 

Ma is ce ~ oit' d'avril, de retour dans ma petite 
commune, mon école pauvre, je sentis que ma joie 
ava it maintena nt de plus profondes racines et 
qu'elle pu isa it son énergie dans une foi définitive. 
Les insuccès , le bourdonnement des a nciennes. ha­
bitùdes n'ava ient pas d'un seul coup cessé d'exi s­
ter, ma is ce que mon petit garçon de 4 a ns, mon 
fils, m'ava it a ppris, je l'ava is retrouvé à la Jon­
chère, confirmé, animateur et créatéur : le res-
1•ec t et l'amour de la personne de l'enfant. 

Mme IMHOFF. 

Nous avons le plaisir d'annoncer la parution des « Heures Claires », journal spécialhé 
pour l'éducation des enfants de 3 à 6 ans, rédigé p1r des Jardini•res d'enfants .. . 

Chaque numéro contient : 

- des études de psychologie et de pédagogie enfantines ; 

- des indications pratiques pour faire travailler les petits 
manuels, jeux, début du travail scolaire 

- de la documentation. 

exercices sensoriels, travaux 

Abo·nnement : 20 francs. - 50, rue du Docteur-Blanche, Paris (16•). 
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PLEIN 
Quelques suggestions 

à propos de l'enseignement du français 

Le .be~oin de s'exprimer oralement d'abord, pui~ 
par ecrit, est na turel à l'enfant normal. 

, J.e l a i ~s~ de côté toute l'éloc u.tion pratique, uti­
l1see par l enfant pour ses besorn s courants cell0 
il laquell e on prête le plus d'a ttention c'es t cell e 
qui prévaudra chez beaucoup d'ad ul t~s. 

Je ve ux parl er de ce que j 'appe llerai le sens 
poétique de l'enfant. 

J e dis que les enfants ont un sens poétique réel 
une vis ion poétique des choses qui les entourent 
IJien plus nets que la plupart des grandes person­
nes . C~tte visïon poétique s'exprime par des paro­
les qm se cherchent bell es , souvent ry thmées , par 
des mouvements, des danses, des dessins, et des 
paroles écrites. 

Voici un exemple, parmi beaucoup d'autres de 
la vision poétique de tout jeunes enfants : ' 

A une fillette de 4 ans, on ·demande : « Qu0 
feras-tu quand tu se ras grande ? - Je fera i le 
papillon. » Je choisis cet exemple type ou la 
r·éponse n'était nullement sollicitée, mais éta it an . 
contraire très inattendue. 

Maintenant, une exemple du besoin de s'expri­
mer en rythme. Ces exemples sont p lu s difficil es 
à saisir. L'enfant a peur qu'on se moque, hélas i 
Et aussi cette faculté ne s'exerce qu'à certa ins 
moments privilégiés où les préoccupations pra-ti­
ques se taisent ; souvent seul le soir au lit quand 
le sommeil ne vient pas. Un e fill~tte d~ 2 an~ 
chante une sorte de psalmodie dont l0 
principal motif est : « J'aime papa, j'aime maman, 
j'aime p'tit frère, j'aime tonton, j'ai me g ro,sse 
\'ache ... » etc. 

Ou bien , toujours genre psalmodie, intermédiaire 
entre la diction et le chant, le thème « les grands 
nrbres dorés dans le beau ciel doré ». Cette fois 
chez une fille tte de 4 ans. 

. Voici un exemple frappant du besoin d'expres­
sion de la vision poétique par des danses : Deux. 
enfants de 14 à 15 a ns, frère et sœur, se promènent 
avec leur famille, dans un pa rc, a u clair de lune. 
Les aînés s'assoient, les deux enfants se mettent à 
improviser une sorte de danse rythmique dans 
hquelle, très manifestement, ils essaient d'expri­
mer la beauté du lieu et de l'heure.· Ces deux 
en fants n'avaient d'autre part aucune idée de la 
danse, ni mondaine, n i rythm ique. Il s n'avaien t 
pmais entendu parl er de . da nse rythmique. 

Ces exempl es, pr is ent re cent, ne proviennent 
pas de suj ets exceptionnels. 

AIR (SUITE) 

Mais, cli~·a -t-on, il es t poss ible qu'une fac ulté 
de cc ge nre exis lc chez les tout-pe liLs, cependant 
tout di spa 1·aîL avec les dents de la it, et l' inslitu­
teùr d'école pr imaire n'e 11 vo it plu ,; trace chez ~c ., 
g·arnemcn ts. 

C'est fa ux. L'instituteur n'en voit plus trace chez 
lui, c'est une première raison, suffisante , pour 
qu'il n'en trouve pas chez ses élèves. 

Pour e n retrouver trace il fa ut réa li ser p lusieurs · 
cond itions : .placer les enfants dans un cadre évo­
cateur, leur procurer, quelquefois a u début ma lgré 
eux, le sil ence, di sons le rec ueill ement suffi sant.. 
Il fa ut a uss i que l'enfant sache le maître acc ueil­
lant à to utes les idées et expressions les p lus in­
vrai sembla bles, a ux rapprochements les plus co -
miques ; s i le premier mot essayé dans ce se ns est 
tourgé en r idicule par le maître, c'est fini. ll faut 
que le maître aache lui-même retrouver cette vi­
sion poétique enfantine des choses, mettre de cô té 
son académisme et ses devoirs de s tyle pour le joui· 
de la conférence pédagog·ique. · 

Cette faculté poétique existe-t-elle à l'âge mûr 1 
Voyez les so rtes de réc ita ti fs et d' improv isations 
poétiques des Basques lorsqu' il es t question de 
chanter les grands événem ents de la vie : mariage, 
na issance ou mort ; chez les Corses a ussi on re­
trouve, paraît-il, cette faculté d' improvisation poé­
tique ; chez les vieux berge rs de certain s coins 
des Alpes ; dans beaucoup de vieill es chansons 
pop ul a ires ; pa rtout où on n'a pas entraîné da ns 
une vie artif iciell e e.t sans personna li té. Chez les 
scouts, pa r êxemple, on l'a souvent retrouvée. 

Est-ce le rôl e du maître de dé~el opper en classe 
cctle faculté ? Et si oui, comment? - Si l'o n admet 
que l'école ne se contente pas de donner à l'enfa nt 
les techniques indispensables à la vie pratique, on 
admet au3si la cultu re de ce sen s poétique par 
la culture de ses moyens d'express ions. Il sera 
a u:;s i uti le à notre bonhomme de savoir boire i 
cctle source inta rissabl e de joie très pme qu'est 
l:1 contemplat ion du Beau, que de savoir utilise r 
son intelligence à l'acquisition d'un poste de gros 
rappo rt. 

Comment le maître développera-t-il cette fa ­
cu lté ? 

J 'en pa rl e aisément, ayant fait ce obse rvation s 
et ces expériences dans une école de plein a ir, 
clans un cadre idéal. Néanmoins le ce rtificat était 
au terme de l'année scolaire comme pour qui­
conque. Il n'est donc pa s ques tion d'activité de 
lu xe pour des ge ns hors programme, ma is d'exer­
cices pouva 11L conduire les enfants a u maniement 
aisé de la la ngue. Qua nt aux facilités Llonnécs 
par le cadre, les ins tituteurs r.ura ux en ont a utant ; 
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et e n vill e, la poé,; ic n'e,; L pas absente de la rue, 
elle. se tourne 111u1n::; vers la nature, p lus vers l'h u­
rna rn. 

~c~ lois irs di.rigés laissent en outre une marge 
prec ie use aux rnnovations de ce ge nre (s i inno­
vation il y a ... ) 

Voici quelques moye ns employés qui ont pu 
se rvir : 

Séparer nettement deux domaines dans la ré­
daction : la rédaction utilitaire, imposée, dans Ja­
qu.e lle le maître in terv ient pour Je plan, pour les 
1 cte~s, po~r la forme, précédée donc d'une prépa­
ration mrnutreuse et d'une épluchage en règle, 
d'avec cette sorte de rédaction libre, où le maître 
n'a ri en à suggérer, où l'enfant exprime tout ce 
qu' il veut, dans la forme qu' il veut. J'emmène 
ma classe devant un gToupe de merisiers en fl eurs 
fa isant contraste avec des pins noirs. J 'ins tall e l e~ 
enfants sur la mousse , espacés les uns des autres; 
un crayon, du papier, le plus grand sil ence. -­
Ecrivez ce que vous pensez. Voilà un procédé. Il 
fa udrait pouvo ir donner les résultats obtenus · 

· tous sont intéressants chacun à leur manière ; l e~ 
uns ont parlé du contras te entre les fl eurs blan -
ches et le fond vert foncé ; d'autres ont parlé 
de la brise qu i amenait une pluie de fin s pétales 
bla ncs ; d'a utr.es du bourdonnement des insectes 
autour du merisier ; d'autres plus raisonneurs 
5e sont souvenus d'une remarque a ntérieure : 
los troncs des merisiers sont bien plus hauts et 
bien pl~s droits quand ils n'ont pas à lutter pow: 
la lumiere dans les sou s-bois. Et tant d'autres 
encore ! 

Voici un autre procédé : fa ire précéder la 
(.lasse d'une promenade , en demandant aux en­
fants de noter au retour . ce qui leur a par-u Je 
plus beau. 

Ou bien, au retour d'une petite promenade, la 
classe tout entière collabore à la rédaction d'unoJ 
courte note. Chacun dit sa remarqu e. On la re­
prend so.us plusieurs formes, on discute, on adop- · 
te le meill eur, on le note au tableau ; chacun le 
1 ecopie, ou bien on en fa it un exercice d'ortho­
g raphe qui pl aît aux gamins parce qu'il s ont col­
laboré à sa confection. 

Un exe rcice qui peut donner des résultats trè '> 
intéressants, c'est la confection, semaine par se­
maine, ou quinzaine par quinzaine, d'une sorte d'l 
livre de bord ou livre saisonnier ; le livre 'de la 
r:ature rédigé soit individuellement, soit par équi-

µe, so it pas la clas:;e en tière. Personnellement 
j'ai p référé y fa ire travai ller la classe entière 
avec la coll aboralion du rn aît!'e. Quand je di~ 
« collaboration du maître » j'entends qu' il se con­
ll!n tcra d'a ider à l'assemblage de ces trouvailles 
dispara tes. On arrive ainsi à avoir un livre de 
ia classe où vien nent se rertéter les sa isons leurs 
aspects tels que la classe le.s à observés , J e u~s tra­
vaux tels que la classe les a pratiqués. Et la classe 
n'est pas peu fière à la relecture d'une lelle œuvre 
quand elle prend les proportions d'un livre illus~ 
tré P~!' de bons de.;;s inateurs. La classe n '~s t pas 
peu fiere quand son œuvre va trôner à une expo­
s1 twn de trava ux d'élèves . 

Encore deux moyens pour utiliser au maximum 
ces exerci.ces : il sera bon parfois, quand la ré­
?ac~ 1 o n libre se fera individuellement, ou par 
cq u1pe, que le maître la fasse de son côté: Il est 
excellent que le maître fasse le travail ·qu'il d·e­
mande à ses élèves ; il est bien préférable en 
dessin comme en fran çais, que le maître fass~ un · 
trava il personnel parallèlement aux élèves plutôt 
que d'inte rvenir dans le travail des élèves. Il e.s t. 
possible aussi, quand les élèves ont fait un tra­
vail librement, de leur lire un texte, une poé;; ie 
sur le même sujet. Ils comprendron t mieux alor;, 
la diffi culté do s'exprimer ; après s'être mesurée; 
avec le sujet, il s apprécieront mieux la poésie 
c·~ amont envie de l'apprendre. L'étude de la poé­
sie répondra alors elle auss i à un besoin. 

Non seulement ce genre d'exercice présente h1 
gTa nd ava ntage de développer le sens esthétique 
des enfants, de leur donner le goût du frança is 
en faisant répondre l'étude du frança is à un be­
so in ; mais j'y ai trouvé, personnelle.ment, l'avan­
Lage de faire ja illir de chaque élève cc qu' il y a 
d' intél'essant, de personnel. Il est même curieux 
'de remarquer que ce sont surtout ceux qu i ne 
sont pas très scolaires qui réussissent le mieux 
dan s la rédaction libre ; les timides, ceux qui · 
~·.étaie nt fait tra iler de croûtes, d'imbécil es par 
a illeurs ceux qui avaient _été dégoùtés de la classe 
pour une raison ou pour une autre. On croyait être 
en présence d'un pauvre bougre pa rce que le cal­
cul et l'orthographe ne marchaient pas du tout 
lL un beau jour on découvre une ûme fraîche, ai~ 
mante. 

Et cc n'est pas un rriince bénéfice pour l'élève 
1~ t. pou r le maître ! 

R. MASSON. 

Pour une organisation de l'Educatic>n physique, nous demandons un contrôle médical tri­
mestriel de l'enfant, fait en liaison avec le profes Jeur. de gymnastique et l'instituteur ; une demi­
heure de gymnastique quotidienne. 

' 
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8upplée r la famill e auprès de l'enfant ; des pre­
mières aux dernières minute'> de ln scolarité in­
tcrvenil', soit pour çedrcsser des torts, soit pour 
inculq11cr de bonnes habitudes ; cnsc ig·ncr la vcr­
lu sans fa ux amo ur-propre, puisque " le Jilu s 
parfait des hommes est celtti qu:i a. le moins d"im-
1•erf ectfons », quelle œuvre ·créa lr.i·re et salval.ri ce 
où l'autorité émane du caractère et de la royauté 
du cœur ! Quelle mission ! 

Cette émouvante pensée de J.-M. Guy-nu : " Ah ! 
le bruit des petits pieds de l'enf anl, le bnât des 
génera.Uons qtt'i montent » évoque en moi un dou­
ble souvenir : 

Une aïe ul e se penche vers ses petits-fils ju­
meaux, Pierre et Jacques. Recommandations ... ten­
dres baise rs. Du regard, elle suit les mignons gra­
vissant le seuil de la classe enfantine. 

Ce jour-là, Jacques lance malicieu3ement une 
poig·née de sable en pleine figure d'un tout-petit. 
Pas de rébellion à craindre de son innocente ·vic­
time. Un blâme et un ave rtisseme nt n'ont pas mis 
fin au jeu du méchant. Il recom mence, ne se 
croyant pas vu. Aussitôt vigoureuse correction 
s ur les mollets. Mise au piquet ! La maît1·es3e 
relate le motif de la punition à P ierre. Il s'éloigne 
du coupable qu'il allait consoler. 

Onze heures ! Les proportions du méfait se sont 
réduites, après tous les incidents d'une clas3e nom_ 
breuse. Le flot de la sortie s'écoule. La bonn e 
grand'mère questionne, au passage, sur la· gentil­
lesse de ses éhéris. Un « oui » prononcé hâ tive­
ment n'est pas repris, malgré l'a ttitude révéla­
tr ice du petit taquineur. Mais l'occasion de ren- . 
se igner le père se présernte. Il en remercie l' ina­
titutrice. 

Nous apprendrons l'aggTavation de la faute de 
,J acques. Il avait prié son frère de garder le si­
lence sur son cas. 

Voici l'autre tableau : 
Un adolescent me remet une pile de livres. Il 

qui ttc l'école. L'habituell e expression de mon vi-
3age cède à plus d'aménité. 

0 dernières minutes de présence ! Une subite 
émotion embue nos ye ux, assaille nos cœurs. 
- Votre voix détona it trop · pa rmi celles des jeu­
nes. La vie vous appelle a ill eurs. N'offrez nulle 
lJrise a ux sourires des malins. Mes conseils ... ne. 
vous sauveront pas, s'ils ne sont point suivis. Re­
venez me voir quand vous le voudrez. Je fera i 
toujours confian ce à vos bons sentiments . .,, 

· Il ne peut se douter de sa faiblesse morale et 
cie son inexpérience. 

J amais i'l n'est revenu . 

L'étonnante co nstatat ion du morali s te Nicol e 
re.s l e vraie : Tous reconnaissent que pour appren­
dre un métier quelconque, ils ont besoin de maî­
tres durant des années. Pour le plus difficile de 
tous : le métier d'Homme, ils n'en veulent pas. 

Gràce à ce diptyque, je conç-.ois do faço n 1 umi­
neuse le but do ma vocation : Aider ce ux qui me 
so nt confiés à s'élever eux-mêmes. 

Deux conditions s'imposent pour ~' réussir : 1. s~ 
don ner une àme d'éducateur ; 2. s uivre une mé­
thode de fo 1~mation littéraire en accord avec l'àme 
enfantine. 

1 

Examinons la prem1ere do ces oblig·ations. Un 
choix de directives autorisées nou . écla irera sur 
des états d'âme à combattre ou à épouse r. Nous 
terminerons brièvement par une sorte de mise 
nu point de na ture à soutenit• notre généreux 
élan. 

Les Instructions officiel les de 1923 sont signi­
ficatives : 

« Un maitre qu·i récite des préceptes, qui parle 
du devoir sans conviction, sa.ris chaleur, fait Men 
p'is que de perdre sa pe'Ï'tw, il es t en f a.ute. » 

Evoquons immédiatement le souvenir ém._; des 
maîtres zélés qui nous ont aimé. Notr ~ re.,;pcc­
tueuse gratitude à lei.I r égard suffi!'rl J•O'H' no1h 
stimuler à perpertuer leur dévouement. 

Et la préparation au C.E.P. qui repl'ésc 11L,3 de 
s i lon gs effort ;; intellectuels '! - Nous ne dcrnns 
pas amoindrir, a ux dépens des 0andi .iaL >, le tré­
so r d' idées saines indispensables .\ lo:H' futul'e .. 
tti.che de bons citoyens. Cherchons le joint pour 
concilier les exigences des programmes avec 
J'éba uche d'une culture humaine. 

« So1'lfra-l-U de là plus de bon jugement et de 
clarté d'esprit, plus de forc e morale, plus de pa­
lriot·isme, 7Jlus de bon sens , plus d'esprit libér·al ·) 
Ou bien n'aurons-nous a·bouli à fair e qu'une dé­
m.ocrat'ie habile à l'ire, à écrire, à calculer ... bien 
pourv ue de cette instruction qu·i donne l'envie el 
les moyens d'occuper les petites places de l'admi­
·11istratùm 7w blique, de l'industrie el du commerce, 
nia'is dém un'ie de f ermes princi7Jes et de f orles ha­
bitudes de jugem ent ; sans curios'Ïlé, sans autre 
·idéal que de se faire une vie lranquille el douce­
ment o.ccupée. » (1 ). 

De co nce rt avec quelqu es idéali stes, essayons 
de nou s pénétrer de l'importa nce de notre mission 
sociale : 

(1) F élix Pécaut. 
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« On .011/Jti:e 1iar/ois que Ill qual'i/1; é111in f' 11le ile 
l'instil11tcur c'est l'honn êteté ; l'honnêlelé. acl'ÏVe. 
11.on celle q11i se ga1'llc du 'lllal, m ais cel.le qui 
,<'élance lW bien. Séré nile et passion, il faut che.: 
l'éducal eu.1', les dcttx cnscn1ble. J e ne sa.-is po11 r­
lun l si la. passfon n'est pohtt la 11lus 7J1'écie1.1se . Ca r, 
re qu'il /aut swrtoul, c'est cntrœîner ... Le rn c'illcur 
ùlucateur c'es t ccl'lt'i qll'i a le cœu1' le plus clt œ11rl. 
il ne s'a.g'it pas de semc1', a'Ïlls·i q11 'nn le répèlr! . 
ma is d'éclw11(/er ... Elever l'enfcmt; vo'ilà notre 111is­
s ion. Il ne suffit vas de la prend1'e au séricu:1; : 
il fa.ut que chacun de nous s'en (asse l'a.ssfrlu ou­
vrier, el, au beso'i1i l1obscti1· . marly1'. » (2)· 

« Cel1l'i qui veut éleve1· les l!ltli'es do'il f œire 
sentfr en lui quelque chose q1ri l'·indine et qui le 
7iasse, quelque chose de plus qu'humain ... 

" Qu'es t-ce qu'avoir une dme d'éducateur ? 
sinon s'en donner une en maUrisa.nl son corps ? 
q11 'êlre l'ibi·e sinon le vouloir, c'est-à-d'ire aimer 
la. libe·rté, non pas celle l'iberl'é misérable qui n'est 
que le débordement des sens el la revanche rle la 
matière ; maü la vra'Ïe l'iberlé, celle qui nous met 
dans notre ma.in el qu·i nous fa.il homme : le de­
voir. 

cc Et1·e Ub1·e ce n'est pas cow·ir de caprice c11 
ca7J1"ice, de regrets en regi·e/s, sans autre gu·ide 
qu'une sensibilité maladive el qu'une raison 71er­
verl'Îe ; mais sa.voir ce que l'on veut : une chose 
simple, toujours la. même, la seule que nous puis­
sfons voulofr sans nous contredire, qui nous déli­
vre en nous donnant un maUre el nous grand·issi) 
en nous fricUnant. » (3) . 

Créons en nous un climat d'activité extraordi­
naire et de charité. Soyons par la pensée forts et 
agiles : notre corps ne sera jamais faible. Qui 
peut Io plus, pourra se montrer « fidèle dans les 
petites choses » et ·consentir 'à n'êfre ri en pour 
d'insérer dan3 le Tout. 

A son tour, J ean-Jacques Rousseau n'est pas 
moins un guide sûr, dans ces lignes : 

<\ Que le vil peuple en pense ce qu'U voudm 
pour moi, je vous vo·is à la. place de D:ieu : vous 

(2) F erdinand Gache. 
(3) Jules Lagneau. 

/ ctilcs un lio111111 c. Si vo us Vli ye:;; du m êm e O"'Ïl que 
moi, que cette ilil;c do'i l vo u . .s élecc r au-dedans de 
·1•ous-même. ! qu' elle 11 eut vou.s rendre grand en 
effet ! cl c'est ce qu"il /au/. Cœr, .si vous ne l'é t'iez 
qti' en a.p pa1'e nec el que vous ne f"îss'Îez que jouer 
la cornétl'ic , le 7J el'il bo11homm e vous pénélrera:it 
·1nj'a.'ilUblement cl tout sera'it perdu.. Mais si cette 
·image sublime du grand el du beau le frapp e une 
/o'is en vous ; s·i vo t1·e dés'Î'lilé1'essemcnl ltâ a.p­
)J'l'C'llll que la 1'ieft esse 'l lC rieut pas tout ; s"il Voit 
en vous comb'ie n 'il est 7Jlus gi·an.cl de commander 
û soi-même qu'à des valets ; si vous le for cez, en 
un mol, à vous respecter, dès cet 'instant vou.s 
l'au1'ez subjugue. » {4). 

Un homme qui constate trop de désertions après 
l'Eco·le Normale, pousse ·Ce cri d'alarme : « La 
Plamme se v erd I » 

· 'llépélons -le : cc La démoc1'al'ie sc1·a. morale ou 
elle ne sera pas. » 

Et jusqu'où devons-nous aller - L'éloge décerné 
i1 Emile iGlay par un de ses ins pecteurs, le sug­
g·ère nettement : 

(( Il cherche, lu·i qui va.mu tant p1·éoccupé d" 
l'hoses extérieures, à vénélrer ses élèves. Il ana­
lyse leur na/ui·e. Il ·u a dams cette étude de l'élè·v!'? 
pa1· le ma.Ure une note d'human'ité qui émeut e~ 
un sens pédagogique stipérieur. » 

- C'est comme s·i vous vouUez arrêter un 
t1·a.in en marche ! » m'a dit un . de mes ·colla·­
bora teurs, voyant quo toute ma ·bonne volonté ne 
.;; u[fi sait pas toujours pour obtenir des conduites 
i l'l'éprochables. 

Nous ne pouvons nous substituer à nos élèves 
pour leur avancement moral. Aucun qui ne soit 
dispensé de l'effort héroïque et continu. « L'enfant 
est le père de l'homme » par ses mél'Î tes peraon -
nels. 

Les semeurs d'idéal save nt tous qu'un grain lève 
sur cent. Ils la issent faire au temps, quand il .:; 
c•nL ag· it de leur mieux. L'aiocomp:lissement du Bien 
les rend plus aptes à servir· le long du chemin. 

E. SENOUILLET. 

(4) P.-H. Loyson. 

Une bonne éducation ne peut se faire dans une classe surpeuplée. Nous demandons que la 
circulaire ministérielle fixant l'effectif maximum à 35 élèves par classe soit appliquée. 

' 
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La question de 
La notion d'échelle mobile des sala ires, après 

i.:ne longue période d'oubli, es t redevenue actuell e 
après les hausses du coùt de la vie qui suivirent 
les événements de 1936. On en pa rle fréqu em­
ment, soit pour en réclamer l'application soit pour 
en combattre le principe, sans très bien connaî­
tre les éléments du problème. Nous essa ierons 
une brève mise au point 1) sur l'échelle mobile 
des salaires proprement dits - 2) . sur l'échell e 
mobile des traitements dans les administrations 
publiques, cas très particulier qui appelle un<:J 
étude séparée. 

1) L'ECHELLE MOBILE DES SA,LAIRES. 

Il s'agit d'un système destiné à faire varier les 
salaires en fonction du coùt de la vie. Autrement 
dit, on veut par là maintenir le salaire réel (ou 
le pouvoir d'achat du salaire) dans une période oü 
le salaire nominal, s' il restait exprimé par le mê­
me chiffre, représenterait une perte de pouvoir 
d'achat, une baisse du niveau de vie. 

L'idée de l'échelle mobile (mobilité de toute 
l'échelle, ou si l'on veut de toute la gamme des 
salaires) n'est pas nouvelle ; mais elle trouve sa 
place de "façon particulièrement remarquable dn.as 
un ensemble de doctrines économiques dominées 
par la préoccupation du pouvoir d'achat : c'est 
dire que, dans la récente expérience française, où 
l'on avait cherché un déve loppement du pouvoir 
d'achat des salariés, on était logiquement enga1,Ii3 
en tout cas à ne pas le laisser diminuer. En pé­
riode de hausse des prix, la question de l'échelle 
mobile devait normalement se poser. 

Un tel système comportè deux sortes de diffi­
cultés que nous indiquerons brièvement. 

a) Problèmes d'application pratique : dans les 
cas où l'échelle mobile est instituée, il faut défini!' 
avec précision le choix des indices d'après les­
quels sera officiellement évalué le coùt de la vie -
le mode de calcul de l'augmentation correspon­
dante au salaire - enfin le délai d'application et 
la fréquence des modifications. Autant de ques­
tions délicates à résoudre : par exemple, il n'.est 
pas évident, a priori, que l'augmentation des salai­
res doive être exactement proportionnelle à celle 
de tel ou tel indice : les loyers, le gaz et l'électri­
cité, les transports n'ont pas une courbe d'aug·­
mentation nécessairement parallèle à celle dfl'l 
produits alimentaires ; pratiquement un indice 
du prix des denrées ne se ra pas aussi utile, pour 
juger du barême des salaires à prévoir, qu' un in­
dice plus complexe tenant compte de divers au­
tres éléments. 

SECTION GÉNÉRALE 

l'échelle mobile 
Un système d'échelle mobile a été, en fait, inséré 

da ns la loi du 4 mars 1938 sur l'a rbitrage. L'ar­
ti cle 10 prévoit que fon se se rvira de l'indice dé­
l'a rtcmental du coùt de la vie pour une famille 
ouvrière de quatre personnes - que l'on pourra 
dcma nder un e rév is ion des sala ires quand la va­
ri a tion de l'indice dépassera 5 p. cent - enfin 
qu'en règle g·énérale (sauf s i l'indice varie de plus 
de 10 p. cent) la rév ision ne pourra être faite que 
tous les six mois. 

Ces questions d'application sont délicates, mais 
non insolubles. D'autres difficultés plus générales 
peuvent se présenter. 

b ) Difficultés de principe. Deux objections im­
portantes peuvent être faites à la· théorie de 
l'échelle mobil e. - La première es t la plus con­
nue : c'est que les charges des entreprises peu ­
vent se trouver sensiblement alourdies, et l'on 
a joute, ta:n tôt qu'elles peuvent perdre une partie 
de leur clientèle faute de pouvoir faire des prévi­
s ions durabl es s.ur leurs p('ix de revient, donc sut' 
leur prix de vente ; tantôt que s i elles majorent les . 
pl'ix de vente en même temps que les salaires 
c'est a lors une course sans fin, un « cycle infer­
nal » dont on doit redouter toutes les ·èonséquen­
ces. Sur ce dernier point,_ quelques rése rves sont 
poss ibles : il n'est pas sû r que l'échell e mobile 
joue un rôle exclusif d'a·ccélérateur et qu'elle con­
du ise à la catastrophe (nous renvoyons ici à la 
pénétrante étude de Daniel Villey, parue dans la 
rf' vue Politique, en mars 1938). 

Seconde objection, d'un point de vue tout diffé­
rent : l'échelle mobile tend sans doute à sauve­
garder les . salaires réels, mais du même coup à 
les maintenir dans un rapP.ort cons tant en tre eux, 
à cristalliser en quelque sorte une si tuation sociale 
une fois donnée. Rigidité dangereuse, économi­
quement et socialement à la fois : Loute améliora­
tion réelle, tout progrès nouveau dans la vie ma­
térielle des travaill eurs 1·isquent d'être exclu ~ , et 
leur puissance de consommation se trouvera blo­
quée à un niveau définitif. 

Le système étant exposé à des critiques fond a ­
mentales tant du côté patronal que du côté ou­
vrier, on peut se demander où est cependant sa 
valeur positive. En bref, il s.emble que l'échelle mo­
bile ait surtout pour effet de régler à l'avance un 
certain nombre de modifications inévitables en 
période aussi mouvante que celle où nous vivon5 
depuis quelques semestres, et par là même d'éviter 
un grand nombre de conflits. On peut dire sans 
e.xagérer qu'un système bien conçu d'échelle mo­
bile peut être un facteur de paix sociale en période 
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de crise. C'est mut·qu et' du mèmc coup so n avan ­
tage et ses limites : il s'ag· it d'un in s ll'llnic11t pro­
vi so il'e, d'une sorte de régulateur qui met de l'o l'­
ùre clans des opérations dé! icalcs . Pcrson ne, à la 
réfl exion, n'y vel'ra un ins trument de réformes 
soc iales à longue portée. 

2) L'ECHELLE MOBILE ET LES TRAITEMENTS 
DES FONCTIONNAIRES. 

Notons d'abord les a nal og·ies avec le cas des sa ­
laires des entreprises privées : le traïlement d'un 
fonctionn a it·e r eprése nte essentïellement pour lui 
!'On pouvoir d'achat (d 'où le"s vœux parfois expri­
més par des organisations de fonctionnaires pour 
!'ins titution d'une échelle mobil e) ; l'ensemble des 
traitements représente pom l'Etat une cha'rge bu\}­
gétaire considérable que l'on redoute d'a ugmenter 
en période difficile (d'où répugnance des gou­
vernements à l'égard de l'échelle mobile ). Est-il 
poss ible d'atténuer cette opposition de points de 
vue ? 

Nous rappellerons une expérience conc1·ète, cel­
le du gouvern ement belge. En janvier 1935, il éta­
blit une écJ:iell e mobile poU-r les traitements des 
fonctionnaires, les tra itements devant varier en 
fonction des indices des prix, da ns les deux sen<> 
d'a ill eurs, à la baisse comme à la hausse. Les mo­
difications prévues étaient de 5 p. cent du tra ite­
ment de base pour chaque variation de l'indice 
dépassant tels chiffres indiqués à l'avance. L'ap­
plication semble avo ir été ·parfois difficile, et les 
prévisions budgétaires furent en certains cas par­
tiell ement compromises par suite des modifica: 
lions de traitements dont les coefficients étaient,. 
modérés, mais le r-ythme assez rapide. 

Au total, cette expérience ne suffit pas à per ­
mettre une généralisation rapide de l'échelle mo­
bil e, surtout dans un pays comme la France où les 
dépenses budgétaires ont de · tout au trt:is propor­
tions qu'en Belg·ique et où les va riations des prix 
ont été extrêmement sensibles depuis deux ans. 

11 semble cependant que l'on puisse tirer quelques 
enscig·nemcnts de l'expérience de nos vois ins. Est­
il impossible de concevoir une échelle mobile a n­
nuelle (ce qui permettrait de ne pas bouleverser 
des prévision s budgétaires en cours d'exécution) 
ou au besoin semestriell es , comme celle qui es t 
prévue pour les salaires dans la loi du 4 mars 
1038 1 . 

La difficulté principale reste l'établissement 
même du budg·ct. Pour une a nnée où la règle de 
l"échclle mobi le amènerait à prévoir des traite­

. monts majorés, il conviendrait que l'ememble de 
l'édifice budgéta ire soit aménagé de manière à 
pc1·metlre de couvrir cette majoration. Il est pro­
bable, en fa it, que certaines recettes seraient fa­
vorablement influencées par la même hausse des 
p rix qui entraînerait l'application de l'échelle mo­
bile. La question est de savoir si l'aggrava tion 
corrélat ive· de nombreuses dépenses (travaux, ma­
téri el, etc ... ) ne vient pas détruire cette améliora­
tion possible des recettes. Nous restons ainsi au 
seuil d'une recherche épineuse : une proposition 
en faveur d'un sys tème d'échelle mobile devrait 
normalemen t être complétée par une étude appro­
fondie des moye n"S d'en garantir le fonctionne­
ment. Le système ne vaudrait rien si, au bout de 
û ou 12 mois, l'Etat se trouvait obligé d'en ajourner 
l'application ou de chercher des compromis pour 
en atténuer les charges. -

Par contre, si la possib ilité technique d'un tel 
système venait à être démontrée, il se rait, dans 
des périodes dïfficiles, un gain pour tout le monde: 
pour les fonctionnaires qui obtiendraient (même 
dans l'hypothèse d'une simple révis ion a nnuell e) 
des garanties plus sérieuses que les c rajuste­
ments » chaque fois insuffü;ants accordés avec 
tant de peine ; pour l'Etat auss i, qui cesserait 
d'être en conflit périodique avec ses fon ctionnai­
res et qui pourrait renoncer à de perpétuels et pé­
nibles marchandages. 

François HENRY. 

NOTE 

POUR UN TRAITEMENT JUSTE : 

Nous demandons à nos collègues de nous envoyer le plus rapidement possible leurs sugges­
tions à ce sujet. 

Nous tenons à remercier ceux qui l'ont d !jà fait. 

' 
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NOTES BIBLIOGRAPHIQUES 
L'ÉCOLE ACTIVE. La pratique de l'Ecole active, 

par A. Ferriére (Fischbacher). 
Tous ceux qui veulent pour les jeune:; généra­

tions une vie intérieure plus 1·il.: he qu e la nôtre 
ne manquent pas de révi se r péri odi'quement notre 
~ys tème d'éducati on. Et c'es t cl ans leur esprit le 
conflit si actuel pom tant cle jeunes entre l'école 
traditionnelle et l'école nouvelle. La première olire 
séc ui·ité, conformisme et résultats tangibles - mé­
diocres peut-être su t· le plan spirituel mais posi­
tifs : un nombt·e in calculable cle certificats d'étu­
des chaque année ! La seconde appor te avec elle 
l'attrait de la diffi culté mais des promesses mêlées 
à tant de dangers que beaucoup l'abandonn ent avant 
de l'avoir vraiment connue. Pour ceux-là surtout 
dont l' initiation n'es t que superficielle, serait bonn e 
une lecture des deux livres si co mplets et si l'iches 
de Ferrière : « L'école active » complétée par « La 
prntiique de l'écol e active ». 

Autour de ces termes « école active ,, se concen­
tre plus .qu'une réforme, une véritable transforma­
ti on. « Un esprit nouveau soulile sur le monde. La 
vieille école traditionnaliste avec son fondement de 
routine, ses parois de préjugés et son toit de con -· 
formi sme social ne lui résistera pa-s. ,, Une foi­
confiance d'une telle ardeur comment ne soulève­
rait-elle pas les montagnes ? Si elle ne réuss it p~s 
toujours à emporter toutes nos résist ant es, elle 
suliit du moins à aviver en nous cet état d'inquié·· 
tude sans lequel il n'ex!ste ni r echerche ni progrès. 
Les précurseurs de l'école active, leurs · rêves et 
leurs échecs relatifs ne nous sont point totalement, 
inconnus. Mais avec le.a mots d' intuition et d'utopi•3 
comme il est facile de méconnaître l'appot·t posi­
tif pour une éducation collective du plus grand d'en­
tre eux : le Jean-jacques de \'Emile. C'est la poss ibi­
lité d'une adaptation des principes de l'école activ 'l 
à des groupes à éduquer que veut démontrer Fer­
rière dans les chapitres essenti els du premier ou­
vrage oü les diverses ac tivités manuelles, soc iales 
et intellectuelles sont étudi ées dans leurs rapports 
respectifs, sur le problème de la formation d'une 
culture vers dix ou douze an s, il faut lire les page~ 
consacrées à « l'âge des int érêts spécialisés concrets ,, 
ou « âge des monographi es "· Même pour ceux à 
qui des diliicultés personnelles ou locales interdi­
sent un e expérience complète d'érole active, il y a 
là de précieuses suggestions pom les loisirs diri­
gés - page 140 et suivantes de 1 " Ecole active. -
El peut-être qu'à cette lecture plusieurs parmi nom, 
gagnés à ce nouvel évangélisme, sentiront grandir 
leur désir de rompre avec les vieux programmes 
et de travailler dans un esprit nouveau à la réno­
vation de l'homme. 

* 
L'ENFANT - Mm• Montessori (Desclée). 

Ce que " L'école active » est à l'œuvre de Fer­
rière - une porte ouverte sur l'ensemble -
« L'Enfant » l'es t 1à celle de Mme Montessori. Ini­
tiation pour le profan e, excellent résumé pour le 
" converti "• empreint de la foi ardente de celle 
dont le rayonnement ne cesse de s'étendre. Ces ter-

mes ùo YOeabulai t·e reli gieux peuvent paraiLt·e dé­
plaeés : il s rev ienn ent sa na cesse so us la plume de 
.\tme Montessori et polll' qui veuL y prendre garde 
ils so nt la clef de cette doctrine et cl e ce mouve·· 
ment. 

Le pl'ogrnmrn e cle la Maison des enfants, ses pres­
~ l'ipti on s et ses aboliti ons, es t certes révolution­
naire bien q ue certaines de ses fo rmules - en dis­
cipline da ns la li brn activité - nous soient ·devenu es 
fa mili ères. Mais la véritable révolution ne réside pas 
d ~ n s la substituti on de nouveaux programmes au.x 
an ciens juges périmés : elle es t · dans une manière 
nouvell e de voir l'enfant. Ambiance adaptée, maté­
r iel seientifique : nul aujourd'hui ne répugne à ces 
formul es. C'es t la Lroisfème des prescriptions mon­
tesso 1·i enn es, ·ce lle qui r ecouv·re l'essentiel de la 
doc trin e, disons mi eux de la foi qui prête le plus 
i1 discussion. 

Maî ti·e humble, mait re passif répète sans se las .. 
ser Mm e Montessori et cela ppur le r espec t de la 
perso nnalité cl e l'enfant. L'enfant en effet dont la 
nature cachée " la nature ensevelie et par consé ­
qu ent in connue qui es t la nature vraie, la nature 
reçue à la création, la nature saine » •doit être le 
po int clc clépai·t cl e notre régénération. " L'homme 
dégé nèrerait sa ns l'enfant qui l'aide à s'élever ». 
" Vivre mi eux, sentir l'amour nous toucher ,, cela 
se peut au contact de l'enfant. Mais « l'h éritage du 
l'éehé originel ,, mai s les capriceE, les défauts de 
ceux " qui sonL déjà des hommes » ? Nous nous 
préoccupons trop de l'héritage d u péché originel ; 
quant aux défauts ce sont « déviations » dont l'adul­
te est responsable par son ignorance et son égoïsme. 
Combien de parents avouent d'ailleurs avec quelque . 
Dmet'lurne : " J 'ai gâté mon enfant. ,, 

Avec cet optimisme fondamental - r elui cle tom 
les théo ri ciens de l'éco le nouvelle si différents qu'ils 
soient par aillem·s - nous pénétrons en plein cœur 
de la révolution montessorienne : elle est essen­
ti ellement psychologique. Il s'agit de substituer ii 
l'ancienne théori e du petit homme dont l'éducation 
est avant tou't dressage, acquisit ion de bonne habi­
tu des la théorie de l'enfant original et pm qui doit . 
se développer dans ses voies p rop'res. Education 
veut di rn normali sati on. Celle qu 'il i'aut fair e c'es t 
moins cell e de l'enfant que celle de l'adulte. Et 
voilà qui ne manqu era pas d'irritei· les sceptiques 
el de faire so urire les gens d'esprit. 

Ils auraient Lort d'en res ter là et scepti cisme et 
ironie ri !'lqueraient de masquer l'appo rt le moins 
disc utable de celte psychologie nouvelle. SUL' l'exis­
tence de la sensibili té intérieui·e de l'enfant, sur les 
fam euses " périodes sensibles ,, il y a dans l'ouvrage 
de Mme Montessori des pages CUl'i euses et riches 
pour qui s' intéresse à l'enfant. 

Nouveaux cieux et nouvelles terres avec le mou­
vement social actuel en faveur de l'enfant, en par­
ti culier avec les eliorts de Mme Montessori et de ses 
disc iples ? « Ere nouvelle de la civilisation " com­
me elle le cro it ? Belle espérance qui peut ·susci­
ter des ferventes adhésions et ·la force qu'il faut 
po ur remuer un peu cette pâte humaine qui malgré 
tout pèse parfois bien lourd . J. C. 
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Revue des Revues pédagogiques 
Education (Juin 1938) ." - Numéro consac ré au x 

classes d'orientation et aux loisirs diriO'és. -
T. Classes d'orientation. - M. Chibou n~us apprend 

l'ampleur de l'expérience : 40 centres, 65 c lasses dan3 
les lycées, 40 d'E.P.S., 7 d'écoles techniques, 9 de CC, 
10 dans les écoles primaires. Les arguments appor·· 
lés pour ou co ntre l'expéri ence sont plus t .. assem-
1.Jlés que nouveaux. Aucune conclusion bien ferme ne . 
s·en dégage. Pourquoi ce mépris du pr imaire et dé­
plorer le mélange des maîtres du premier et du deu­
xième degrés ? 

IT. Loisirs dirigés. - L'expérience du lycée Car­
not _à Paris_ par M. Chamoux. Article plein de sug­
gest10ns smvi de toute une série de témoignages 
d'élèves. 

Culture (mai 1938). - L'Adolescence par M. Da· 
ni~lou. Article court mais r emarquable qui ferait 
ulilement pendant à celui de notre ami Lacroix (voit' 
« Ecole et Education ,, ) . Il s'agit d'adolescentes. Le 
tragique de la crise de croissance est vivement mi.:; 
en .lumière_ ainsi que les multiples efforts que fait 
la Jeune fille pour parvenir à l'âge parfait. Toute 
éducation exige une part de liberté réelle .mais aussi 
de surveillance suivie. Nous aurions aimé voir cette 
antimonie apparente abordée avec des exemples con­
crets. 

Notes sur l'éveil à la vie de l'esprit chez les ado­
lescents. Yvonne Desbouits. Bon article, reprenant 
pour les préciser quelques idées de l'article précé­
dent mais insistant sur l'éveil de l'intelligence. Mme 
Desbouits s'est efforcée de découvrir deux moments 
dans l'adolescence : celui de la redécouverte du mon­
de (oü nous trouvons de belles pages sur l'accès à 
la vie personnelle) , celui ou l'esprit fortifie et re- : 
pense ce qu'on lui a donné. 

Les Heures Claires. Le rat blanc. - On signale 
un e astuce pour fa ire une leçon de choses : le rat 
qu'il s'agit d'observer est apporté 8 jours d'avance, 
de sorte que les langues ont marché, les yeux re­
gardé et les mains touché longtemps avant la le­
çon. 

Centre national de documentation pédagogique 
numéro 20 - pour une pédagogie active et concrète 
du latin : essaie de substituer à la pédagogie gram­
maticale une pédagogie vivante. On emploie pour 
cela la méthode bien connue des centres d'intérêts. 
Le matériel nécessaire a été réalisé par une colla­
boration entre latinistes et profess0urs de dessin. 

Numéro 23 - les classes d'orientation : livret de 
120 pages nous donnant les idées qui ont présidées à 
cette expérience ; elles sont coutumières à nos lec­
teurs. 

L'Office de Vulgarisation Pédagogique : 
édile un disque en 3 couleurs qui permet de faire 

le repérage des terminaisons verbales et des parti­
cipes à l'aide des index. 

Il s'adresse surtout aux cours élémentaires et 
D'Oyens. 

La grammaire semble ainsi devenir joyeuse mais 
nous doutons qu'on puisse jamais substituer à la. mé-· 
moire et au raisonnement un disque serait-il en 
simili émail. G. G. 

Au Journal Officiel 
(Suite Chronique des M.I.). 

M. Léon Vaur demande ... si les nouveaux M. I. 
ont droit, comme les M. I. placés sous le régime de 
1921, au congé pour raison d'études ou de conve­
nances personnelles avec garantie de réintégration 
clans les cadres à son expiration, et si la durée de ce 
congé est comprise ou non dans le calcul du temps 
à passer dans la maitrise d'internat. 

Réponse. - Aucun régime de congés pour conve­
r< ances personnelles µ'est prévu par le décret en 
faveur des M. I. stagiaires qui ne sont pas fonction­
r._a1 res. Cependant, rien ne s'oppose à la réintégra­
tion, par priorité, d'un ancien M.I. stagiaire bien 
noté, qui a interrompu son service après autorisation 
du recteur, en vue de poursuivre ses études dans de 
meilleures conditions. En pareil cas, la durée de 
l'interruption n'entre · pas en compte dans le calcul 
du t.emps total à passer dans la maitrise d'internat. 

M. Piétri demande ... si les M. I. sont obligés d'assu­
r er, le dimanche, la surveillance des élèves externes 
punis. 

Réponse affirmative (9 juin ~938) . 

* Enseignement Primaire 
M: Lardier demande s'il est exact qu'une · jeune 

Hile ancienne élève d'école libre, ancienne insti­
tutrice dans une école privée, munie de diplômes 
d'Etat, ne peut obtenir un poste d'intérimaire ou 
d'auxiliaire dans les écoles publiques .. . par le seul 
fait et pour les seules raisons qu'elle a été élève 
cie l'enseignement libre et qu'elle a été institutrice 
dans le même enseignement, et, da{ls l'affirmaüve 
exclusion. ' 

M. Joseph Rossi demande .. : s'il existe un texte 
légal ou un décret ministériel interdisant .d'accep­
ter les demandes d'admission aux emplois d'institu­
teur publi c dont les · s·~gnatai'l'es auraient obtenu 
lt::urs diplômes et fait leurs études en dehors de,; 
établissements de l'Etat ... 

A ces deux questions le Journal Officiel du 21 
juillet répond : " il n'existe pas de règlement en 
la matière. ,, 

* Assurances-Accidents-El"èveir 
... Je ne vois pas d'inconvénient à ce que, dans 

!'Enseignement du premier degré, les chefs ·d'éta­
blissement signalent aux parents les avantages of­
ferts par les Mutuelles-Accidents-Elèves. (C. M. du 
i " juin 1938.) 

* Nomination des suppléants, intérimaires et stagiaires 
Il sera établi en Comité consultatif un tableau 

de suppléants et de suppléantes µon pourvus du c:· 
Il. P. Après une enquête précise, le Comité consul­
tatif se prononce en tenant compte des intérêts gé­
néraux de l'enseignement et des titres des candi­
dats. (C. M. du 16 juin 1938.) 

* Service d'interclasse 
La responsabilité d'une personne étrangère à 

l'école ne peut valablement être substituée à cell.e . 
d t:!~ maitres durant ce service de surveillance obli­
gatoire. (J. O. du 6 mai 1938.) 
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Professeurs adjoints des lycées et collèges 
M. Geistdoerfer expose ... qu e les r épélileurs des 

lycées et collèges chargés de la direction des études 
où sont groupés les élèves candidats aux grandes éco­
les ... . se trouvent libérés, tous les ans, en totalité ou 
partiellement et dès le 15 juin de leur servi ce ; et 
demande si l'administrati on peut imposer à ces ré­
pétiteurs une participation qu elconque à un autre 
serv ice d'étude ou de surveillance. 

Réponse (J. O. du 21 juillet). - Affirmative : un 
P:. A. qui se trouve libéré de la totalité ou d'une par­
tie de son service doit normalement être chargé 
d'_un ·autre service compatible avec ses titres et ses 
fonctions. 

* Enseignement technique 
- Le « Journal Officiel ,, du 10 août publie un dé­
cret portant rajustement du taux des indemnités 
pour frais de missions allouées aux fonctionnaires 
dè l'enseignement technique. 

* -- Le « Journal Officiel » du 4 août publie un ar-
rêté qui recule la limite d'âge supérieure de 25 · am 
d~une durée égale ·à celle ·des services valables pour 
la retraite, et au maximum jusqu'à 28 ans, pour les 
candil:lats au certificat · d'aptitudEi aux professorats 
industriels (section A et B ) commercial, lettres et . 
langues vivantes des écoles pratiques de commerce 
et d'industr ie. 

* . Le « Journal OJiiciel » du 24 . août publie deux 
çlécretô rèlatifs au régime de retraite : 
. a) dû personnel ouvrier et des gens de service des 
écoles nationales d'enseignement technique ; 

- b) du "personnel enseignant des écoles profession-
nelles de Paris. · 

* Enseignement. supérieur 
Le , « :/'Ournal Officiel » du 2 août publie des dé­

crets fixant les conditions de nomination des pro­
fesseurs titulaires et chargés de cours, des profes­
seurs suppléants et des chefs de travaux dans les 
écoles de plein exercice de médecine et de pharma:.. 
cie, et dans les écoles préparatoires de médecine et 
de pharmacie. 

* Licence 
, Le . .t Journal Officiel. » publie le 26 juillet un arrê­
té qui modifie les épreuves de divers certificats. 

Etudes · grecques. - Institution d'un thème grec à 
l'écrit, explication, avec commentaire, d'un texte 
poétique et d'un texte en prose d'auteurs inscrits 
au programme. 

Hi'Ilt.9ire ancienne. - Suppression de la version · 
·poùt ' les candïdats pourvus du certificat d'Etudes 
li\teràires classiques. · 

Histoire ancienne et Histoire du Moyen-Age. _ 
L'épreuve pratique qui doit être subie avec l'un ou 
l'autre de ces certificats, au choix 'du candidat, sera 
désormais incorporée à l'écrit · et non pll'ls à l'oral. 

Histoire ancienne, Histoire du Moyen-Age, Histoire 
moderne et contemporaine'. - Institution à l'oral de 
ces ·'! ·certificats de l'épreuve ainsi désignée : « Ex­
plication et commentaire historique d'un document 
se rapportant à une ·des· questions du programme " 

étant entendu que « le jury peut metLre un e tra­
d uclion à la disposition du candidat "· 

* : 
Agrégations 

Le « Journal Officiel » du 13 août publie un dé­
cret exigeant des jeunes fill es les mêmes conditi ons 
pl'éalables que poul' les candidats hommes aux agl'é­
gations des Sc iences naturelles et de ph ilosophie 
(en considérant cependant le certificat d'aptitude à 
l'enseignement seronda ire comm e équival ent respec­

.livement, soit au certificat de physique générale ou 
de chimie générale, soit à la licence ès lettres 0 11 

ès scienr,es) . 
Les jeu nes fill es ti tulaires du Certifi cat d'apti­

tude à l'enseignement secol)da ire seront admises à 
!'Agrégation de philosophie à r em.placer l'expli ca tion 
d'un texte grec par celle d'un texte allemand ou 
anglais. 

* 
Il publie ensuite un arrêté relatif à l'organisation 

des épreuves des agrégations de langues vivantes. 

* Second degré 
Le « Journal Officiel . » du 10 juin 1938 publie un 

arrêté mociifiant les horaires, de façon à les coor­
donner dans les classes· de 

6• A et B - Années prépa'ratoires des E.P.S. 
5° A et B - 1' • année des E.P .S . 
4° A, A', A" et B - 2' année des E.P.S. 
3' A, A', A" et B - 3' anriée des E.P.S . 

* Commission pédagogique (expérience) 
Le « Journal Offi ciel » du 27 juillet publie un ar­

rêté dont voici les principales dispositions : .• 
Art. t. - A titre d'expérience, il pourra être ins- • 

tilué au cours de l'année scolaire 1938-1939, dans 
les cours supérieurs première année, dans les clas-· 
ses de septième des lycées et collèges de certains 
centres scolaires, une· commission pédagogique qui, 
sur le vu des travaux accomplls par les élèves, con .. 
seillera les familles au moment où elles ont à dé­
cider s'ils ·doivent ou non poursuivre leurs · études 
dans l'enseignement du second degré. 

L'art. 2 prévoit que la .composition et le fonction­
nement en seront · fixés par des ii:istrùctions minis­
térielles. 

* Personnel des lycées et collège~': i 
Le « Journal 'Officiel ,, du 10 juillet J\\lblie une~ 

longue liste d'aptitude aux fonctions de pfofèsseurs · 
èes diverses disciplines dans les lycées 'de garçons 
des départements de Seine et Seine-et-Oise. 

* ·Le " Journal Officiel » pu 30 juin 1938 publie une 
longue liste d'aptitude aux fonctions de professeurs 
dans les lycées cie jeunes filles de Seine et Seine-et­
Oise, et une liste d'aptitude aux fonctions d'économe 
dans les lycées de jeunes filles. 

Le Gérant : AUGEARD'. 
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